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PRÉCIS 


HISTORIQUE 

DE LA VIE 

De MAD.la COMTESSE 

DU B A R R Y. 

Qu oiqu’on ne donne au Public la 
Vie de ceux qu’on juge dignes d’avoir 
place dans les faites 1 de l’Hiftoire , qu’après 
leur mort , il n’ell pas fans exemple , qu’on 
ait quelquefois anticipé ce moment , pour 
donner un précis de la vie de certaines per- 
fonnes fameufes , qui par le grand rôle 
qu’elles jouoient dans le monde , piquoient 
à plusieurs égards la curiofité publique, & 
Jntéreffoient par leurs qualités extraordinai- 
res dans le bon , comme dafts le mauvais. 
Outre ce motif général dont nous avons 
cru pouvoir faire l’application à Madame la 
Comteffe Du Barry , nous nous fommes 
d’autant plu» facilement déterminés à faire 
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fan prient au Public du Précis de fa vïdj 
avant que la mort en ait tranché le fil » 
que par fa diSgrace étant forcée d’en traî- 
ner les miférablës reftes dans l'obfcurité d’un 
cloître , nous la confidérons dès-à-préfent 
comme abfolument morte au monde ; & par 
conséquent comme aïant terminé par rapport 
à nous , autant que par rapporta elle-même , 
fa baillante carrière , ne pouvant plus par cette 
raifon , attendre une fuite de faits analogues à 
la partie de fonHiftoire qui feule peut intéref- 
fer l’Europe » nous nous Sommes empreffés de 
rendre publics ceux que nous croyons porter 
avec eux ce ca-aâère de vérité , qui feul fait 
tout le mérite d’une Hiftoire , & qui doit faire 
la loi à l’Hiftorien : fi dans la fuite de fa 
▼ie fes aéîions peuvent être întêreflantes ; 
ce ne peut être que par rapport au peuple 
dévot ou bigot, & ce fera aufll à quelque 
Hiftorien Ecdéfiaftique , s’il y a lieu , à faire 
l’H’ftoire de cette fécondé partie de fa vie,' 
à augmenter le grand nombre des Légen- 
des , & à fournir à Rome les mémoires de 
fa Canonisation. L’efficacité de la grâce qui fit 
de Magdeleine une illuftre pénitente , pour- 
foit faire de Madame Du Barry une Sainte 
à Miracles ;& l’Abaïe du pont aux-Dames, 
pourroit bi°n devenir dans la fuite , un pèle- 
rinage aufli fameux , que la Sainte Beaume 
» 6 ' tarés 
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fcrès de Marfeille. (a) Quoique dans l’or- 
dre phyfique un peu de mauvais levain 
fuffife pour corrompre une grande quantité 
de pâte , & qu’un feul peftiféré puiffe por- 
ter la contagion dant tout un païs , nous 
efpérons que dans l’ordre moral , la pâte 
purifiera le levain , & que les perfonnes 
faines redonneront la fanté au peftiféré ; ft 
cela ne devoit pas être de même , Louis 
XVK qui fait déjà l’admiration de l’Eu- 
rope , & qui eft l’idole des François , ne 
donneroit pas une grande idée de fa pru- 
dence & de fa religion , en forçant les chaf- 
tes*poufes du Seigneur ,à recevoir parmi 
elles l’Epoufe de Mr. Du Barry , dont la 
conduite & les fentiments doivent ce fem- 
ble, faire un contrafte dangereux avec la vie 
auftére & innocente de ces Saintes reclufes. 

Les conjeélures hafardées fur la façon 
dont il y a ordre de traiter cette amante 

défolée 


(a) On voit dans le creux d’un rocher près 
de Marfeille , une grotte que la fuperfti- 
tion fait prendre encore aujoud’hui pour le 
lieu où Magdelaine fe retira, après la mort 
du Sauveur , avec le Lazare & Marthe fa 
Sœur , pour y confommer fa pénitence. Ce 
lieu appelle la fainte Beaume eft un péléri- 
nage fameux. * 
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Üéfolée dans fon exil , auffi bien que lé* 

„ différents bruits qui ont couru fur celle dont 
le miniftere aétuel fe comportoit à l’égard 
des biens qu’elle a acquis pendant fa faveur , 

*' & de ceux qu’élle a fait acquérir à la fa- 
mille dans laquelle elle s’eft naturalifée par 
fon mariage avec Mr. Du Barry , ont re- 
doublé la curiofité du Public pour la voir au 
jufte ce qu’elle étoit auparavant de parvenir 
à l’honneur de Maîtrejfe de Louis XV -Pen- 
dant le vivant dé ce Monarque il eût été dan- 
gereux en France , de pouffer fes recherches 
trop loin , & quoique l’on prétendît être affez 
inftruit à ce fujet, le rifque que l’on eût couru 
à approfondir les indices qu’on avoir, ne per- 
mettoit pas de parvenir à des éclairciffements 
•fuffifants , pour n’avoir plus aucun doute fur 
fon origine & fur fon état primitif ; rien ne 
prouve plus, qu’on n’avoit aucune connoiffan- 
ce exaéfe de la vérité à fon égard , que les dif- 
férents raports qu’on a fait fur fon compte ; à 
peine trouve-t-on deux perfonnes qui s'ac- 
cordent fur les circonftances effentielles de 
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fon oaigine ; & encore aujourd’hui on n’a pu 
parvenir à découvrir la vérité , quoique par 
la mort du Roi de France , & la difgrace 
éclatante qu’elle a effuyé dès les premiers 
moments du régné de Louis XVI. il ait été 
permis aux curieux de raprocher toutes les 
s h circonftances 
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tîrconftaflees qui regardent cette femme cé- 
lèbre , & de remonter à la fource pour fe fa- 
tisfaire fur un point aulli intéreffant. La fa- 
veur extraordinaire dont elle a joui , & les 
honneurs qu’on étoit obligé de lui rendre à la 
plus brillante Cour de l’Europe , juftifient 
affez la cnriofité qu’on a de favoir, fi cA 
grands avantages qu’elle y avoit, étoient dus 
en partie ou à fa naiflance , ou du moins à fou 
mérite perfonnel , ou bien fi elle n’en étoit 
redevable qu’aux charmes de fa perfonne , 
& au caprice de l’amour ; fi l’on peut appeller 
amour , dans le feu Roi , une padion ufée & 
affoiblie par la trop grande quantité des ali- 
ments variés qu’on lui foumifToit pour l’en- 
tretenir & la ranimer. 

Nous ne nous engageons pas à garantir à 
la rigueur , la vérité du peu d’anecdotes que 
nous avons recueillies , 6c qui font la matière 
de ce précis hiftorique. Madame Du Barry , 
avant fon avancement à la Cour , a vécu 
dans une efpece d’obfcurité qui n’étoit guère 
propre à engager à faire faire des mémoires 
fur les commencements de fon entrée dans 
la carrière des galanteries ; confondue avec 
la foule , on verra que le hafard feul l’y a faite 
appercevoir , & que ce même hafard l’en a 
retirée ; mais nous proteftons , que ce que 
nous avons à dire à fon fujet eft parfaite-*' 

mens 
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intnt d'accord avec la vralfemblancâ J otj 
plutôt, que tous les faits que nous allons 
détailler , ont une certitude au moins mo- 
rale , aiant rejette abfolument tous ceux qui 
ne nous qpt pas paru avoir cet avantage 
dont nous aurions pu groflir ce volume , fi 
n#us avions voulu courir le rifque de ra- 
conter des fables. Si malgré le foin que nous 
nous fommes donnés pour éviter cet incon-r 
vénient , nous y fommes tombés dans quelr 
ques endroits de notre Hiftoire , nous pro- 
teflons que ce n’eft ni par méchanceté , ni 
par un efprit de détraélion , ni en un mot 
par aucun de ces motifs indignes , qui trop 
fonvent font prendre la plume à des efprits 
cauftiques & mordants. 

Il eft plufieurs maifons il luflres , qui par 
l’antiquité de leur origine font dans l’impof- 
fibilité d’en alligner la véritable époque 
parce qu’elle remonte jufques dans les tems 
les plus reculés ; cette efpèce d’obfcurité en 
fait précifément le véritable luftre , nous ne 
penfons pas que Madame la Comtefle Du 
Barry foit dans ce cas , par raport à l’ori- 
gine de fa maifon , ce qui nous confirme dans 
cette idée , c’eft que les Maifons illuftres qui 
font dans l’impoflibilité d'aflîgner le tems au- 
quel ont vécu leurs premiers Fondateurs; 
peuvent par une filiation non-interrompue ; 

remonter 




remonter jufqu’à un terme pofitif qui fixé 
l’époque affurée du corps de leur arbre gé- 
néalogique , au-lieu que Madame Du Barry 
ne peut pas feulement donner la généalogie 
de fon ayeul ; on allure même que celle de 
fes Père & Mère eft affez obfcure & très-peu 
connue. Quoiqu’il en foit, on s’accorde affez 
généralement à lui donner pour Pere , un 
Révérend Pert Capucin , nommé Frere Ange 
& pour Mère une fille qui fervoit dans une 
grande maifon en qualité de Cuifimérc $ quel- 
ques-uns en lui donnant la même Mère , lui 
donnent un.homme de diftinétion pour Pere a 
ces deux fentiments ne renferment ni contra- 
diflion ni impoflibilité ; on peut adopter l’un 
ou l’autre , fans choquer la vraisemblance ; 
un Frère Quêteur peut aifément gagner les 
* bonnes grâces d’une jeune Cuifinière dans 
une bonne maifon , où fon employ lui donne 
les entrées libres ; un Père direéteur le peut 
encore plus aifément , par l’accès qu’il a dans 
une famille , dont il dirige les confciences , 
& ceux qui vivent dans les pais où l’on eft 
encore affez imbécille que de fournir' à la 
nourriture & aux plaifirs des Moines , Sa- 
vent combien il eft aifé à ces Fainéants hi-; 
pocrites , d’avoir des intrigues de cette ef-; 
pèce ; heureufes les maifons ! qui n’ont à fe 
plaindre de leur incontinence , que par les 
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tarages qu’elle fait parmi leurs filles de fer* 
vice ; mais pour l’ordinaire ces Meilleurs 
portent leurs vues un peu plus haut. Il n’y 
a rien que de très- ordinaire dans les allian- 
ces clandeftines d’un homme de la première 
condition avec fa fervante ; ce font des petits 
larcins faits à une époufe,& dont on ne fe fait 
pas un grand fcrupule ; dans plufieurs ce n’eft 
qu’un rendu ; ainfi tout bien confidéré , on 
doit conclure , que la naifiance de Madame 
Du Barry n’étoit pas légale, & que les pre- 
mières années de fon âge , ont dû fe palier 
dans une obfcurité impénétrable, (b) En fui- 

vant 


( b ) Il y a un troifieme fentiment qui donne 
pour Père à Madame Du Barry , un Picpuce. . 
nommé Père Ange , Religieux du tiers Ordre 
de St. François , & deflervant une petite pa- 
roHTe de campagne en Brie : On peut v«ir ce 
que le Gasetier Cuiraffé dit à cette occafion , 
p. çt. «Jans la (ç8) Note. Outre que l’auto- 
rité de cet Auteur ne paroît pas des plus ref- 
pe&ables, l’efpèce de contradiélion que ce 
lentiment renferme par raport à l’éducation 
de Madame Du Barry jufqu’à l’âge de dix ans 
dans la maifon paternelle, nous le rend plus 
que fufpeft : un Moine ni tout autre Ec- 
défiafiique , ne peuvent pas élever impuné- 
ment fous les yeux de leurs paroifiiens , & 
à la barbe de l’Evêque , le fruit de leur in- 



oo 

vant l'opinion qui la fait naître d’un Capucin^ 
non comme la plus probable en elle-même 
mais comme la plus généralement adoptée , 
on peut alors très-facilement lui faire une 
généalogie bien plus noble & plus glorieufe , 
que ne pou^roit être pour elle , celle que 
û’Hofier lui fourniroit en payant comme à 
tant d’autres ; puifqu’alors en remontant de 
père en fils jufques vers le douzième fiècle , 
elle pourroit fans craindre de fe tromper , 
indiquer François d’ AJJlfe , furnommé le Sé- 
raphique , pour fon premier ayeul. Combien 
de familles en France qui fe glorifient d’une 
origine très-ancienne, ne peuvent pas comp- 
ter fix fiecles d’ancienneté 1 combien y en 
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continent^ ; on fait aflez ce que produifent 
dans ce cas les plaintes des paroiiliens ; & la 
fentence de l’officialité qui en eft la fuite , 
eft pour l’ordinaire trop rigoureufe , pour 
que les incontinents Eccléfiaftiques de pren- 
nent pas de précautions afin de s’y fouftraire. 
Que ce foit d’ailleurs, un Picpucé , ou un Ca- 
pucin, qui foit père de Madame Du Barry , 
c’eft toujours un Moine de l’Ordre ne St. 
François , & la différence eft d’aufti peu de 
conféquence , que celle qui fe trouve entre la 
Tulipe , grenadier dans la première compa- 
gnie du Régiment de Champagne , & la Tu- 
"P e > grenadier de la fécondé compagnie du 
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S-t-îl même qui feroient bien plus orgueil- 
leufes qu’elles ne le font encore de leur anti- 
quité , fi elles pouvoient remonter clairement 
& fans contradiftion jufqu’au quinzième 
fiède 1 
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même Régiment. C’eft toujours la Tul'pe l 
^grenadier de Champagne , comme c’eft Pire 
Ange , religieux de St. François. 

Le Larcin fait de cette enfant chéri & ca- 
refté par une coureufe, n’a pas plus de vrai- 
femblance ; un enfant chéri & carefté par fes 
parens à l'âge de dix ans , ne fe lai fie pas en- 
lever par force par une feule femme ; à cet 
âge il a trop de difcernement pour quiter une 
maifon où il ne lui manque rien, & pour fui- 
vre une avanturière , uniquement pour le 
plaifir de courir ; puifque l’efprit de liberti- 
nage ne peut pas encore porter à cet âge une 
fille à fe fouftraire à l’autorité paternelle pour 
iatisfaire fon penchant. La Brie d’ailleurs n’efl: 
pas fi élbignée de Paris , pour qu’il n’eût été 
très-aifé à Pire Ange , ou à fa Cuifinière , fi le 
religieux n’avoit pas voulu peroître, de re- 
trouve!* cette petite fille courant fous les lan- 
ternes Je Parts , & de la ramener en Brie. La 
fatire eft piquante, & le Gaçetier CuiraJJc 
s’eft plus attaché à y mettre du fel , que de la 
vraifemblance ; c’eft le defaut général de tout 
fon petit ouvrage ; mais fans doute que quand 
il l’a donné, il n’a pas prétendu qu’on l’en crût 
fur fa parole. 
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Il y a apparence en adoptant le fiftêmé 
qui donne Frère Ange pour père à Madame 
Du Barry , que fa première Education a dû 
fe former dans la maifon des Enfans Trouvés , 
& que fes parens durent être dans la né- 
ceflité de prendre le parti de confier ce pré- 
cieux fruit de leur amour , à l’adminiftration 
publique , ne pouvant pas eux-mêmes par 
une infinité de raifons , l’élever fous leurs 
yeux , & prendre foin de fon enfance. Ren-, 
fermée peu d’heures après fa naiffance dans 
cette maifon de charité , confondue avec un 
nombre prefqu’innombrable d’autres créatu- 
res , dont la plupart quoique avouées par la 
nature , portent à jamais , comme la fille de 
Frere Ange , la tache honteufe de leur ori- 
gine incertaine, reléguée en un mot dans 
l’obfcurité d’un hôpital , il nous eft impoffi- 
ble d’avoir rien de certain fur les premières 
années de fon âge , & nous fommes obligés 
de paffer tout d’un coup à fa quinzième 
année ou environ, qu’elle commence à pa- 
roître dans les rues de Paris , fans.favoir 
exactement ni d’où elle fort , ni d’où elle 
vient, ni enfin ce qu’elle a fait jufques-là. 

Avec beaucoup de jeunefle & un joli mi- 
nois , une fillette ne court pas rifque de relier 
long-tems fur le pavé de Paris , & de s’y 
trouver expofée à la honteufe néceflité d’im- 
portuner 
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portunerla charité des paffans; elle eft a (Tarée 
d’être bientôt recueillie par quelque perfonne 
charitable qui Ce fait un plaifir de la recevoir , 
& de faire en fa faveur quelque petite dé- 
pend en avance, étant bien affurée de n’être 
pas long-tems à s’en payer avec ufure , en 
vendant bien cher la vertu de celle en faveur 
de laquelle elle s’eft fentie émue de com- 
pafiion ; combien de feigneurs n’ont-ils pas 
à leurs gages de ces fortes de perfonnes , 
qui font continuellement aux aguets pour 
pouvoir leur procurer de jeunes tendrons 
qui ayent au moins en apparence tout le mé- 
rite de l’innocence. 

Il ne nous a pas été pofiible de découvrir 
par qui ni comment la petite échapée des en- 
fans trouvés fut recueillie , ni quel fut l’heu- 
reux mortel qui eut l’honneur d’être le pre- 
mier gendre de Frire Ange , nous favons en 
général , que les premières amours de Ma- 
dame Du Barry ont été très-obfcures, peu 
confiantes , & qu’après avoir fait fes pre- 
miers exercices dans les baffes daffes , elle 
ne parut avec quelque efpèce d’éclat dans 
le monde , que lorfqu’elle entra chez une 
faifeule de modes en qualité de fille de bou- 
tiquejon entend aujourd’hui cequecela veut 
dire: avant d’entrer chez fa maîtreffe de 
boutique, on affure qu’elle couroit Paris avec 

un 



on petit panier fous le bras , allant de porta 
en porte pour tâcher de vendre des petites 
bagatelles de quinquaillcrie qui faifoient tout 
*ion fonds. Ces commencements ne pronof. 
tiquoient certainement par fa grandeur future» 
& il y a trop difiance d’un Hôpital au Pa- 
lais d’un Roi de France , pour que Noflra - 
damus , lui-même , eût pu faire une centurie 
qui prédifit à la fille d’un pauvre Frere Ca- 
pucin , qu’après avoir été élevée dans le pre- 
mier de ces endroits , & avoir été prife & fuc- 
ceflivement abandonnée par quantité de jeu- 
nes gens , trop inconfiants pour pouvoir fe 
fixer , le fils aîné de l’Eglife la recevroit dans 
fa Cour pour en faire fa demiere maîtreffe 
en titre. 

Nous arrivons enfin à l’époque de la vie de 
Md. du Barry , où nous pouvons marcher k 
la lueur du flambeau de la vérité, les épaifies 
ténèbres répandues fur les dix-huit premières 
années de fa vie , commencent à fe diffiper , 
ce ne font plus des conjeâures probables que 
nous hafardons , ce font des faits confiants 
que nous allons détailler , ici tout concourt à 
nous infiruire fur fon compte , parce qu’elle 
paraît enfin avec une efpèce d’intrigue fuiv 
vie , qui commence à faire un certain bruit 
•Uns le monde. Mr. de la Vauvenardicrc , 
homme de condition » devenu l’amant en 
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titre de notre Héroïne , nous la fait connoî- 
fre fous le notn de l 'Ange de la Vauvcnardièrc % 
& nous donne par là le moyen de la fuivre 
pas à pas jufques dansfon exil, où elle pleure 
a&uellement la perte de fon amant , par un 
motif bien différent peut-être , que celui qui 
fait pleurer à la France la mort d’un Monarque 
Bien - aimé malgré fes grandes foibleffes , & 
qui n’avoit d’autre défaut , que d’aimer le 
plaifir , & de s’y livrer avec trop peu de re- 
ferve. 

- Ce feroit ici le lieu fans doute d’ébaucher 
fon portrait , mais tout ce que nous pourrions 
* dire , n’approcheroit jamais autant de la vé- 
rité , que ceux que l’on a peint d’après na- 
ture ; ï’eftampe fidelle que nous avons mis à 
la tête de cet abrégé de fon hiftoire , la re- 
préfentera plus naturellement que nous ne 
pourrions faire à ceux qui n’ont pas eu le 
bonheur de lavoir, ceux qui ont eu cet avan- 
tage , n’ont que faire fans doute , que nous 
leur retracions l’image d’une beauté agréa- 
ble , qui doit avoir fait une affez vive im- 
prellion dans leur ame , pour n’être pas effa- 
cée de leur mémoire. 

M.AelaVauvenardière devenu éperdument 
amoureux de la jeune faifeufe de modes , ne 
négligea rien pendant quelque tems pour 
captiver fon cœur ; ce cœur naturellement 
; ; fenfible * 
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fentible^, & q u J j u fques-là n’avoit eu que 
des attachements momentanés , ne fut pas 
revêche , & fe laiffa aller au doux penchant 
qui ,1’entraînoit vers une intrigue fuivie ; la 
vanité peut-être fe mettant un peu 4e la par- 
tie , rendit au gentilhomme fa conquête affez ' 
aifée, beaucoup d’amour , une affiduité conf- 
iante , & quelques dépenfes faites à propos , 
la lui apurèrent pendant tout le tems que foi» 
goût fe foutint, &q ue le plaif.r de la nou- 
veauté alimenta fon amour ; il eft à préfu- 
^ ue m aîtrefle avoit quelque con-, 
noiflance de fon origine , & qu’elle favoit 
a qui elle étoit redevable de fa naiffance , 
puifqu’elle portoit déjà de ce tems-là , le Non* 

> comme étant fon véritable Nom de 
famille ; ce qui donna lieu à cette heureufe 
alluuon qui la fit appeller pendant quelque 
tems , Y Ange de la Vauvenardiire ; on peut 
raifonnablement conjeâurer , que le Frère ' 
Capucin par un effet de tendreffe bien na- 
turelle à un père , dans la dure néceflité da 
faire élever fon enfant hors de fa maifon , oii 
la bienféance ne lui permettoit pas de la re- 
tenir , ne l’avoit jamais perdue de vue ; que 
quand elle fut en état de fentir un retour da 
tendreffe pour les auteurs de fes jours , il lui 
con a e fecret de fa naiffance , & que par 
Un effet nature l de l’attachement qu’on a pour 

* -c fon . 



fon véritable nom , elle ne voulut pas en 
prendre d'autre que celui de fon Père. 

La Vauvcnard'ùre entretint fon petit Ange 
pendant quelque tems ; il eut pour cette polie 
fille touu l’amour & toute la tendrefïe que 
fa belle figure étoit en état d’infpirer ; mais 
enfin , foit inconfiance affez ordinaire à ceux 
qui n’aiment uniquement que pour leur plai- 
fir , foit que le petit Ange manquât à la fin 
de fidélité , & que l’uniformité du plaifir 
l’ennuïat , foit qu’elle n’eût en fa faveur 
que la gentillefTe de fa perfonne , & l’agré-* 
ment des charmes de fa figure , foit enfin 
î parce qu’elle n’avoit pas été auffi avantagée dû 
côté des agrémens de l’efprit , que de ceux 
de la beauté , cette belle union fe rompit , 

& l’amant en abandonnant fon amante , pour ,* 
quelque motif qu’il feroit difficile d’indiquer 
poûtiyement , lui rendit fa première liberté, 

& recouvra.la Tienne. 

Redevenue maîtreffe de fa perfonne , & 
pouvant difpofer à fon gré de fon fort, façon- 
née d’ailleurs par la fréquentation qu’elle 
venoit d’avoir avec un amant qui étoit en état 
de lui donner des belles leçons de galanterie , 
fi elle eût été en état d’en profiter , elle repa. 

• rut fur la fcène comme une perfonne qui cher- 
che à fe placer , & à tirer parti des charmes 
qui' pouvoient encore lui faire efpérer de 
- * * n’être 
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rfêtre pas Iong-tems fans trouver de chalant ; 
mais le tems marqué par la Providence n’étoit 
pas encore venu , & il fallut fe retrancher à 
des complaifances paflagètes , qui quoiqu’af- 
fez bien payées , ne peuvent pas fatisfaire ua 
cœur qui a déjà goûté ce doux plaifir de n’être 
qu’à un : les désagréments inféparables de la 
banalité des faveurs , & le mépris qui en eft 
toujours la fuite , rendant la fituation d’une 
fille publique des plus désagréables , lors 
qu 'après la perte d’un amant elle fe trouve 
aflez d’attraits pour être digne de former une 
nouvelle intrigue ; quoique la jeune XAngc 
fe trouvât dans ce cas \ force lui fut de n’être 
pas cruelle envers ceux qui fe préfentoient , 
même avec l’intention de ne s’attacher à elle 
que pour quelques moments. 

Après avoir parte de main en main , le 
hazard la fit enfin tomber dans celles du 
Comte Du Barry , qui cherchoit depuis quel- 
ques années fur le Pavé de Paris , à fe rendre 
la fortune plus propice qu’elle ne lui étoit 
clans la Province ; & qui pour cela ne négli- 
geoit aucun des moyens qu’un Gafcon , qui a 
de l’efprit & des talents , met quelquefois 
en œuvre avec quelque fuccès , mais que Du 
Barry avoit jufques-là infruélueufement em- 
ployés , quoiqu’il joignît à l’avantage d’être 
originaire Ôt allez récemment parti d’une pro- 
. • ‘ viace 
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'yacë î dont les naturels partent pour avoir 
dé grandes rertources , celui d’avoir un efprit 
aflez cultivé & des manières très - enga- 
geantes : le rolle intéreflant qu’il joue dans la 
fcène que je crayone , m’autorife fans-doute 
à faire une petite digrertîon à fon fujet , & 
je croirois manquer à l’exactitude de l’hif- 
toire , fi je ne le faifois connoître à fonds: 
peu deperfonnesfont peut-être auflï bien inf— 
truites que moi de fa.nairtance , de l’origine 
de fa nofelefle , de fa fortune , & en un mot 
de tout ce qui regarde fon hiftoire jufqu’au 
moment de fa brillante fortune j j'ai entendu 
fi fouvent faire des bévues fur fon compte , 
que je fuis bien aife de défabufer le public à 
ce fujet ( c ). Mr. Du Barry eft natif de Lé- 
vignac petite ville de Guienne à trois lieues 
de Touloufe , & à deux de VI fie Jourdain ; 
fes parens jouiflent depuis artez long-tems 
du titre de Nobles , ou comme l’on dit , de 
Gentilshommes , & quoiqu’ils ne foient pas 
de la première ancienneté , & que leur 
fcoblefle ne provienne que du Capitoulat 
de Touloufe ( d ) , ils partent cependant au- 
jourd’hui 
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( c ) O* ne fait pas pourquoi il a défiguré 
fon nom , il s’écrit du Barri & non du Barry. 
(d) Le Capitoulat à Touloufe n’eft autre 
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jourd’hui fans contradi&ion pour être du 
fécond rang parmi la nombreufe noblefle 
de cette grande province. En qualité d’aînc 
il a fuccédé aux biens de fes parents , à la 
charge par lui de payer des légitimes propor- 
tionnées à la totalité de la fortune , à fes 
cadets félon l’ufage des gens de condition 
de cette province. Sa fortune étant pafla- 
blement honnête pour le pais , fans êtré 
brillante , elle le mit à même d’époufer une 
Demoifelle de condition , & dont la dot étoit 
proportionnée aux biens dont il étoit héri- 
tier. Son goût pour la dépenfe fut toujours 
exceffif , & fa famille grandiffant peu-à-peu , 
fes petits revenus devenant infuffifants pour 

continuer 


chofe que la charge d’Echevin par-tout ail- 
leurs ; ceux qui font nommés par le Roi à ce 
jjofte honorable qui répond en quelque façon 
à celui de Conful de Rome , acquièrent la no- 
blefle pour eux & pour leurs defcendans à 
perpétuité. On en nomme huit chaque année , 
& il faut être Bourgeois de Touloufe pour 
pouvoir y prétendre. Qu'on juge à préfent 
s’il eft difficile de trouver des Nobles aux 
environs de Touloufe. Quoique le Roi nomme 
au Cap'itoulat , il faut l’acheter fort cher. Pen- 
dant long-tems Mad. de Pompadour a eu ce 
petit département. 
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continuer le train trop fort qu’il menoit dès 
Je commencement de fon mariage , ne pou- 
♦’ vant d’ailleurs fe réduire à le diminuer aux 
yeux de toutes fes connoiffances & de fes 
amis , pour fe foudraire à cette efpèce d’hu- » 
. „■ miliation , il fit une petite bourfe , & quitta 
la Province pour aller dans la capitale du 
Royaume enfévelir fa honte, ou relever» 

Vil étoit poflible , fa gloire. Comme fes prin- 
* cipes n’ont jamais été des meilleurs , & que 
fon goût pour la philofophie moderne a paru | 
toujours décidé , il fe mit peu en peine dans A 
le choix des moyens qu’il employa pour par- 
venir à fon but ; il fentit la néceflîté , arri- 
vant à Paris , d’avoir des amis pour faciliter 
la réudite de fes projets , il chercha à s’en 
faire ; mais n’aïant pas de l’argent à dépenfer 
pour en acquérir de bons , & n’aïant que 
beaucoup de cet efprit volatil & léger , qui 
ne produit dans le grand monde qu’autant 
qu’on petit s’y foutenir avec un certain fade 
il vit bientôt que les bonnes maifons lui fu- 
** rent fermées , & que la feule reffource qui 
lui redoit , étoit de fe lier avec quantité d’au- 
tres perfonnes , qui comme lui , avoient 
inutilement tenté fortune , n’étant foutenus 
que par ce que l’on appelé affez mal-à-propos 
mérite. Il trouva dans cette clafle d’hommes 
des gens fouples , déliés & plus fins que lui ; * 
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îl étoit naturel qu’il en fûtjja Dupe , il le fut 
effeélivement ; fon petit thréfor fut bientôt 
diffipé , & dans peu de jours il ne lui en refta 
que le malheureux avantage d’avoir appris à 
favoir faire des dupes à fon tour. Il avoit 
trop de bonnes difpofitions naturelles , pour 
que cet apprentiflage lui coûtât beaucoup de 
tems , & il fe trouvoit daqs une trop grande 
extrémité , pour ne pas faifir la première oc- 
cafion qui fe préfenta pour faire fon chef- 
d’œuvre , afin de mériter les lettres de Mai- 
trife. La reffource de filouter au jeu le fou- 
tint pendant quelques mois dans aine honnête 
médiocrité ; mais foit qu’il eût des meilleures 
occafions , foit qu’il devînt plus aguerri & 
plus adroit , il parut fe relever avec avantage 
de la perte qu’il avoit fait peu de jours après * 
fon arrivée ; fi l’argent volé au jeu pouvoir 
être un profit réel , & qu’un joueur pût n’en 
être pas prodigue , il eft certain que Du Barry 
auroit en partie rempli les vuës qu’il avoit 
en allant à Paris; mais un faux joueur qui 
n’a que le feul défaut d’être fripon, eft un 
Phénomène^ùifli rare qu’une femme coquête 
& vertueufe tout enfemble. Du Barry n’étoit 
pas fait pour faire exception à 1 a règle gé- 
nérale , & le revenu qu’il fe faifoit par- fa 
dextérité à bien mêler un jeu de cartes, lu- t 
donaoit de quoi fournir aux dépenfes exorbi. 
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tantes qn’il faifott dans les Tripots avec le* 
femmes qui en font les fermes foutiens. Par- 
ties de plaifir *, fpeétacles , lieux publics » 
& en un mot tous les endroits confacrés à 
la plus infâme & à la plus crapuleufe débau- 
che ,étoient régulièrement fréquentés par Du 
Barry. C’eftdans un de ces derniers lieux qu’il 
vit la 1 ’j4ngc , & qu’il fit connoiftance avec 
elle ; leurs inclinations fe trouvèrent fi ref- 
femblantes , qu’il ne leur fallut pas beau- 
coup de tems pour s’accorder , & le marché 
étant fans-doute bientôt conclu , ils durent 
en venir tout de fuite à l’exécution , comme 
il eft d’ufage dans de pareilles rencontres* 
Du Barry ne la vit alors que comme il 
voyoit fes femblables , mais la trouvant 
plus jolie , & par conféquent plus propre 
à fes plaifirs , il fe fixa ' à elle pendant 
quelques jours , il en fit l’objet de fa pré- 
dilection , & ne négligea rien pour fe l’atta- 
cher, il y réufiit par fes libéralités, & l’union 
devint aflez parfaite. Cependant le dégoût 
& la fatiété , fuites ordinaires & infailli- 
bles d’une jouifiance trop atÜée , quand 
elle ne tombe que fur un beau bufie , 
s’emparèrent de Du Barry ; fa maîtrefle 
n’ayant que les charmes de fa figure , & 
manquant abfolument de cet efprit , qui 
feul peut enchaîner un homme à qui il 
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Faut autre chofe qu’une malle de chair bieft 
proportionnée pour le fatisfaire y quand 1 
a affouvi fa paillon , fentit la fin de fou 
règne approcher , elle la fentit , & ne s’en 
allarma pas , elle étoit déjà accoutumée à 
ces fortes de révers , & elle s’en étoit fait 
une efpèce d'habitude ; cependant autant 
par compalfion pour elle , que pour fe 
faire une recommandation auprès d’une ef- 
pèce de Grand du monde , Du Barry ne 
rompit ouvertement qu’après s’être donné 
un fucceffeur qui pût le remplacer à tous 
égards : cette reconnoiffance ou cette hu- 
manité de fa part, eft fans-doute digne de* 
nos éloges , s’il n’a eu en vue que le bien 
particulier de la Y Ange , fi dans ce procédé 
honnête il n’a pas confulté fon avantage 
perfonnel ; & que ce ne foit pas plutôt 
un trafic qu’il fit de fa maitreffe , qu’une 
conceflion pure & fimple : nous devons 
cependant avouer , que la fuite de la con- 
duite qu’il a tenu avec elle , ne préjuge pas 
en faveur de fon désintéreffement. Quoiqu’il 
en foit il jetta les yeux furMr.de St.Foix t 
pour lui céder fes relies & ceux de tant 
d'autres : Mr. de St. Foix étoit une efpèce 
de fousminiftre au département des affaires 
étrangères , ou pour parler correélement , 
un des premiers commis* à ce bureau ; U 

. D n’cft 



n’eft pas befoin de dire combien cette en; 
^eance d’hommes eft habile à favoir ren- 
dre le tour du bâton profitable dans ces 
poftes lucratifs , dont les appointements font 
toujours très-confidérables , & prefque tou- 
jours bien au-defîus du mérite de ceux qui 
les remplirent : on fait que , malgré l’or- 
gueil & l’impertinence qu’ils font paroître 
vis-à-vis des gens refpeftables , qui font affez 
malheureux que d’avoir affaire à eux , & 
d’aller mendier mille fois une audience que 
bien fouvent ils n’obtiennent jamais , on 
fait dis-je , que dans les lieux de débauche , 
ils ont la bqnté de s’humanifer , & de traiter 
de pair à compagnon des perfonnes , que 
par-tout ailleurs ils regardent avec un dé- 
dain infultant ; c’étoit dans un de ces en- 
droits que Du Barry avoit eu l’honneur de 
faire connoiffance avec ce C refus , & c’eft 
au fb là qu’il lui propofa fon ancienne maî- 
trefle , dont il lui exalta les charmes ; le 
moment pour l’entrevue fut pris , & dès le. 
lendemain au foir la l 'Ange vit fon nouvel 
amant , & reçut les preuves de fa ten- 
dre fie en même tems que celles de fa libéra- 
lité. Mr. de St. Foix qui avoit de l’efprit 
autant que Du Barry , 6c qui penfoit à peu 
près comme lui fur l’article de la galanterie , 
1 vit bientôt avec lé même œil que fon cef- 
~ * fionnaire , 
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fionnaire , la belle l’ Ange ; il fe -dégoûta de 
fes charmes , après en avoir joui quelque* 
jours , prit fon congé & rendit à Du Barry J 
le dépôt dont celui-ci avoit prétendu le gra- 
tifier. Ne pouvant s’attacher à un Ange fans 
efprit , il fut bien-aife que Du Barry voulût 
la reprendre au même prix qu’il l’avoit cédée.' 

Du Barry qui a eu toujours un fonds de 
caraéîère allez humain & allez compatifiant 
voyant fa maîtrelTe abandonnée & comme 
fans efpoir de trouver quelqu’autre amant 
allez généreux , ou allez amoureux de fis 
figure pour fournir honorablement à fon 
entretien , la reprit fnr fon compte plus par 
compafiion , que par toute autre vue. Son 
efprit fertile en reflources lui en avoit tout 
récemment fuggéré une , de laquelle il fe 
promettoit de grands avantages ; le hafard fit 
réulfir fes vues ambitieufes ; mais fa fortune 
ne vint pas du côté d’oii il l’attendoit. 

Peu content d’aller courir les Tripots de la 
,Ville , pour y dévalifer les jeunes étourdis 
qui avoient l’imprudence d’y jouer , il crut 
devoir augmenter le revenu qu’il fe faifoit 
de fes filouteries, par le profit immenfe des 
cartes , qui revient à ceux qui veulent bien 
prêter leur maifon pour fervir de rendez- 
vous à tous les fripons joueurs ; on fent bien 
qu’un maître de Tripot ne fournit pas à ces 
- D 2 Meilleurs , 
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Meneurs , des carres , du feu , de la lumière , 
des Canapés, des lits , des rafraichiffements , 
desfoupers, & en un mot des filles ou des 
femmes pour le feul plaifir de les obliger; on 
trouve de tout cela à la vérité dans ces Cou- 
pes gorges , mais on le paie bien plus cher que 
par-tout ailleurs; & fi l’entrepreneur ne ga- 
gne pas deux ou trois Capitaux, il ne peut 
pas fe tirer d’affaires , encore malgré cela ,4a 
plupart finiffent-ils cet honorable commerce , 
par une banqueroute , qui fe fait ordinaire- 
ment fans donner de Bilan. Du Barry avoit 
depuis peu affiché fa maifon , ou plutôt fon 
appartement, pour l’offrir au Public fur le 
pied de maifon à jouer , &c. &c. &c. & com- 
me il n’avoit pas de femme pour en faire les 
honneurs , il fe détermina de prendre la 
VAnge pour remplir ce porte intéreffant. La 
l’Ange n’avoit qu’une des qualités qu’il faut à 
une maîtreffe de logis dans cescirconftances, 
c’eft-à-dire , qu’elle n’étoit que jolie ; cet 
avantage fans doute ert grand pour attirer la 
foulle , mais quand il n’ert pas accompa- 
gné de foupleffe dans Pefprit, de gentilleffe 
dans les manières , & en un mot de ce qui 
dans une femme ert plus féduifant que fa 
beauté , il arrive qu’on fort du temple peu 
après qu’on y ert entré , en difant froide- 
ment, l 'idole ert belle, mais c’eft affez que 
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de l’avoir vue une fois. Du Barry pouvant 
fuppl' : er Je fon côté en partie à ce qui man-; 
quoit à la VAnge , pour retenircbez lui les 
chalants que fa beauté pourroit y attirer , la 
plaça dans la maifon , comme on place un 
Leurre pour attirer dans un endroit les Bêles 
fauves , afin de pouvoir en dépeupler une 
forêt ; la X Ange fut un hameçon excellent, & 
les parties de Brelan , de vingt & un , & celles 
d’autres j eux de pareille honnêteté , devinrent 
nombreufes & brillantes dans ce nouveau 
Quartier d’aflemblée. Bientôt la plus grande 
partie des autres Boucans fut déferte , & les 
appartements d &Du Barry , pouvoient à pei- 
ne contenir le monde qui fe rendoit chez lui 
pour jouer , &c. &c. &c. Parmi ceux qui lui 
faifoiyit l’honneur de lui donner leur pratique, 
un certain Monfieur Le Bel fe prit d’une belle 
pafiion pour la maitreffe de la maifon , elle 
étoit affez d’accord avec Du Barry pour ne 
pas être obligée de jouer le rolle de cruelle , 
qui n’étoit nullement dans fon cara&ere , 
elle écouta donc les propofitions de ce nou- 
veau venu , & y répondit de fon mieux. 
Monfieur Le Bel eft un des valets de cham- 
bre de Louis XV. généralement reconnu pour 
fon homme de confiance au département des 
affaires clandeftines du cœur ; emploi dont il 
.s’eft toujours acquité avec une vigilance & 
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fine exactitude des plus grandes ; il tenoit fort 
' bureau au petit Parc aux Serfs , & c’eft-là 
qu’il faifoit travailler Louis XV. avec les 
Grifettes qu’il avoit pu engager de vouloir 
bien Te prêter au foulagement de la pafiion 
indomptable de ce Monarque, pour le culte 
de Vénus ; on allure même , qu’il n’expofoit 
jamais le Roi à des luîtes facheufes , ou qu’au 
moins pour n’avoir rien à fe reprocher , il 
prenoit la même précaution que le Médecin 
de la Majefté , c’eft-à-dire, qu’il goûtoit lui- 
même , avant tout , les mets qu’il fervoit à 
fon maître. 

La l’jjnge lans connoître Importance de fa 
nouvelle Conquête, en fit part à Du Barry , 
qui du premier inftant, en habile politique » 
vit d’un coup d’œil , les grands avantages 
qu’il pouvoit s’en promettre , tant pour lui , 
que pour la l 'Ange elle-même. Dès-lors fes ef- 
pérances & fes vues furent plus loin qu’il n’a- 
voit jamais ofé le penfer; il regarda Monfieur 
Le Bel comme un Ange envoyé du Ciel 
pour lui frayer la route aux honneurs & 
aux richelTes ; il fe propofa de fe fervir de 
lui , pour monter à ce haut degré de for- 
tune , auquel il fe promettoit d’arriver par 
fa médiation ; l’évènement en rempliflant fon 
attente , a démontré , que Du Barry connoif- 
*oit à merveille le cœur humain , & qu’en 
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Comptant de parvenir aux dépens de la fol? 
blefle de ceux de Le Bel & de Louis XV. il 
n’avoit pas mal compté. Quoique le hazard 
ait beaucoup de part à fon élévation , comme 
à celle de tant d’autres , il y a toujours beau- 
coup de mérite en lui , d’avoir eu l’adreffe de 
faifir une circonfiance unique, pour remplir 
fes projets ambitieux ; mille l’euffent man- 
quée , ne penfant pas qu’une Coureufe de rues , 
à l’âge de vingt & cinq ans paffés , pût de-, 
venir la Sdltane favorite d’un puifTant Monar- 
que , dont le ferrail ambulant lui offiroit des 
jouiffânees bien plus belles & plus en état dé 
la captiver par tant de rations. Du Barry 
donc , bien loin de faire éclater fon mécon- 
tentement fur l’infidélité dont la Y Ange lui fit 
confidence , l’exhorta beaucoup à faire tout 
fon poffible pour gagner un homme , qui pou- 
voit par fon emploi la conduire au faîte des 
honneurs ; il lui fit la plus belle peinture des 
avantages & des plaifirs dont jouit une maî- 
treflè d’un Roi ; il lui exagéra l’honneur qu’il 
y avoit de donner la loi à tout un Royaume^ 
il lui peignit le féjour de la Cour comme 
le plus délicieux pour la concubine en titre 
du Monarque ; en un mot , lui propofant 
Md. de Pompadour autant pour modèle que 
pour appas , il échauffa tellement fon ima- 
gination , que cet Ange terreftrç comparant 
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Ton fort futur avec celui des Anges célefles * 
(e propofoit déjà de rivalifer avec eux,&i 
n’eut pas fans-doute troqué fa deftinée con- 
tre 1a leur. Elle promit à Du Barry de faire 
de fon mieux pour mettre Le Bel dans l’im- 
polTibilité de rien lui refufer, & Du Barry fe 
réfervant le droit de Confeil & la diredion 
fecrète de cette importante intrigue, elle lui 
promit auflî la plus entière déférence à fes 
avis ; quoiqu’elle n’eût pas affez d’efprit pour 
fe conduire elle-même , & fans d'autres fe- 
cours que le génie ordinaire de fon fexe , elle 
en eut cependant allez , pour tenir parole à 
Du Barry , pour bien retenir fa leçon , & en 
un mot pour fa voir enjoller Le Bel , au point 
de le mener où elle vouloit en venir , ou pour 
mieux dire, au point où Du Barry vouloit 
que Le Bel la conduifit. Dès la fécondé en- 
trevue , la l'Ange infmua à Le Bel quelque 
chofe de les prétentions , &. lui laifla en- 
trevoir en partie fon ambition , voulant fans 
doute fonder les difpofitions du Pourvoyeur 
du Lit du Roi ; celui ci qui n’eut pas deviné 
la poflibihté d’un tel projet dans une fille 
fi notoirement publique , tourna la propofi- 
tion en badinage , & fur ce ton promit fes 
bons offices à la l'Ange. Il la regardoit en- 
core àffez en -état de remplir les fondions de 
fa propre maitreffe pendant un tems ; mais 
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Se qu’fi jugeoit bon pour lui » il n'a voit pai 
a fiez de vanité pour le regarder de mémo 
pour fon maître ; il eût cru s’expofer à de 
vifs reproches , & même à la perte de fon 
emploi , s’il s’en fût fi mal acquité , que d’in- 
troduire dans la couche de Louis XV. une 
hile qui la plupart du tems n’avoit facrifié à 
Venus , que dans des galetas , que tout le 
inonde avoit vu dans les temples publics con- 
facrés à cette DéeiTe , & qui actuellement oc-< 
cupoit, à raifon de fon ancienneté, un appar- 
tement dans un de ceux qui paffoit pour un 
des plus fréquentés de Paris. Une femme qui 
veut quelque chofe , pour peu qu’elle ait de 
l’afeendant fur un homme , eft afTurée de 
réuffir , fi elle s’obfiine à le demander. La 
Y Ange , à qui Du Barry avoir fait apperce- 
voir les fuites heureufes que pourrait avoir 
fon introduction dans les plaifirs fecrets du 
Roi , s’en étoit fait une idée trop avanta- 
geufe pour fe débiter après une feule de- 
mande ; elle revint donc à la charge , & 
prefia fi fort & fi vivement Le Bel , que 
malgré les rifques évidents auxquels il s’expo- 
foit par une démarche fi imprudente , il 
pafTa par-deilus toutes les confédérations , & 
ne s’attendant pas fans-doute à donner une 
Reine poftiche à la France , il fut contraint 
de promettre tout ce que la l’Ange exigeoit 
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4e lui , & U fe prépara à lui tenir fa pa* 

nie. 

L’on ne fait pas pofitivement , fi cette vef-j 
taie étoit dans ce tems - là dans un état 
de pureté , qui ne laifiât rien à craindre 
pour les fuites de fon approche ; on ignore 
fi Le Bel avoit fans aucune précaution ha- 
fardé le Paquet , pour ce qui le concernoit en 
propre, & fi au rifque de ne pouvoir pas 
frayer le fentier à fon maître pendant quel- 
que tems , il s’étoit expofé à avoir recours à, 
Efculape pour fe remettre en état de reprendre 
l’exercice de fes fondions dans toute leur éten- 
due , mais ce qu’on fait pofitivement , c’eft 
que quand il fut queftion d’inftruire la l’Ange 
chez le Roi , il réfléchit férieufement fur l’é- 
tat dans lequel pourroit fe trouver la famé de 
cette Nimphe , & fuppofé qu’il eût pris quel- 
que précaution pour lui-même , il les crut in- 
fu&fantes pour fon maître :,eft-ce fidélité, 

• attachement, & affedion , pour le Roi ? ou 
n’eft-ce qu’intétêt particulier , qui le rendit fi 
exad i Chacun peut penfer là-deffus ce qu’il 
voudra ; toujours eft-il certain , qu’il fit fou 
devoir en pofant pour condition efientielle , 
qu'avant de faire la fondion d’Introdudeur , 
il s’afiureroit qu’il n’y avoit rien à craindre 
- pour le Roi ; la l’Ange qui ne pouvoir pas fe 
(candalifer d’un foupçon fi injurieux à une 
-i honnête 


Digitized by Qoojle 



<30 

fionnête femme , confentit de bonne gracd 
à donner des preuves évidentes de fa fanté ; 
ou à travailler au plutôt à la réparer , fi elle 
étoit jugée altérée : la vifite fut faite avec le 
plus grand fcrupule , & on affure qu’un Mé- 
decin & deux Chirurgiens fameux & très- 
connus , à la réquifition de Le Bel , fe rendi- 
rent chez Du Barry pour y vifîter la Y Ange, 
Si cette précaution fut inutile , elle étoit aii 
moins prudente , & comme ces fortes de re-i 
lations fe font fans autorité de la juftice , on 
ne les rend pas publiques , ainfi on ne fait pas ce 
que ces vifiteurs rapportèrent à Le Bel , mais 
on fait , qu’à quelques jours delà , étant parfai- 
tement raffuré fur le point qui l’avoit inquiété 
le plu/, il vint la prendre à l’entrée de la 
nuit , pour la conduire incognito à Verfailles , 
& pour préfider à l’entrée qu’elle devoit y 
faire fans fuite , fans train , & fans cortège , 
telle que tant d’autres qui l’avoient précé- 
dée , avoient fait la leur pourra même raifon,' 
c’eft-à-dire , pour avoir l’avantage d’amufer 
en particulier , un Monarque , qui vouloit 
bien de tems en tems fe dérober à fa Cour ; 
pour fe famiiiarifer pendant quelques heures 
avec les derniers de fes fujets. (e) L’heure t 

de 


(e) J’ai lu quelque part , que Le Bel connut 
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3u réndez-voiïs arrivée, le Roi y fut exaél a 
fou ordinaire, & le Miniftie fecretde fes plai- 
firs s’étant retiré , il traita la Y Ange en Novice, 
parce que toutes celles qui l’avoient devan- 
cée , ou en avoient le mérite , ou afteéloient 
de l’avoir. La l'Ange avec une expérience 
de près de dix arls , étoit fuffifamment agué- 
rie pour n’avoir pas cette timidité qui ac- 
compagne toujours la vertu , lorfqu’çlle n’a 
reçu encore que quelques légères atteintes , 
ou lorfque les plaies qu’on lui a fait, feignent 
encore ; d’ailleurs depuis le moment, où elle 
avoit été allurée de l’honneur d’entretenir le 
Roi en particulier , fon Mentor Du Barry lui 
' avoit donné des avis fur la conduite qu’elle 
devoit tenir avec le Monarque dès fa pre- 
mière entrevue ; & l’évènement a prouvé , 
que Du Barry avoit deviné la véritable façon 
dont elle devoit fe conduire , pour s’en mé- 
nager d’autres qui la miHern à même d’arri- 
ver , finon fur l^Trône , du moins auffi près 
que mortelle puilTe en approcher , n’étant 
pas reconnue pour Reine en titre. Le Roi ne 

s’appercevant 

h l’Ange chez Madame de St. .. & que c’eft 
cette Dame qui l’engagea à venir prendre 
une nuit chez elle , cette fille , pour la con- 
duire à Verfailles. Ce fentiment eft tout-à-fait 
contraire à la vérité. 
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s’appercevant pas d’abord du peu d’éfflotiotl 
que fa préfence infpiroit à la YMnge , & fup- 
pofant raifonnablement qu’elle devoit en 
avoir , eut la bonté de vouloir la tranquilifer 
6( delà raflurer: comme il étoit naturellement 
bon , il avoit accoutumé de dépofer dans ces 
occafionstout le fafte impofant de la royauté, 
& de fe comporter , comme un mortel ordi- 
naire , avec ces fillettes qui malgré tout cela 
fe Iaifloient tomber fans mouvement entre 
fes bras ; & ne recouvroient fouvent l’ufage 
de leurs fens , cfue long-tems après avoir 
quitté le Roi , quoiqu’on n’épargnat aucune 
des reflources ufitées pour les rappeller à la 
vie , avant de leur laifier quitter le petit 
Parc aux Serfs. Tous ces foins , de même que 
ceux que le Roi fe donna avant d’en venir au 
fait , furent très-inutiles pour la l 'Ange : à fa 
contenance affurée que le Roi reconnut au 
peu de palpitation du cœur de cette belle , 
il la fixa , & fe voyant fixé lui-même avec 
une hardiefle qu’un Prince moins bon que 
lui, auroit pris pour une effronterie impar- 
donnable ; il fe trouva plus ardent qu’à fort 
ordinaire , & embrafé par le feu qui jaillifloit 
des yeux de cette nouvelle Danaé , il éprouva 
dans fes embraffements un plaifir qu’il n’a- 
voit pas goûté depuis long-tems , par le re- 
tour de vivacité avec laquelle elle répondoit 
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jnx marques de tendreffe qu’elle recevott dé 
la part de fonfloi. Ce n’étoit pas un beau ca- 
davre inanimé dont il parcouroit les attraits 
comme à fon ordinaire , il retrouvoit dans la 
l 'Ange, tous les agréments & toutes les ref- 
fources , à l’efprit près , qu’il avoit trouvé 
dans fes défun&es Maîtrefles , après une fré- 
quentation de plufieurs années , en un mot 
la l’ Ange , qui n’avoit pour ainfi dire vu que 
des hommes qui ne cherchoient avec elle que 
d’affouvir leur padion , & qui s’étoit bien 
trouvée de la ranimer & de l’exciter de nou- 
veau , lorfque la Nature fembloit demander 
du repos , crut que tous les hommes font 
hommes dans cette circonftance , & confor- 
mément à la leçon qu’elle avoit reçue , elle 
fe comporta avec Louis XV. comme elle 
avoit accoutumée de fe comporter avec tous 
les autres , les agaceries & les efpiégleries 
ufitées en pareil cas , furent mifes en ufage , 
elle rit, elle badina avec le Roi comme avec 
un fimple particulier , & ne fe réferva pas da- 
vantage qu’à fon ordinaire. Loin que la di- 
gnité du Monarque lui en impofàt , & que le 
regard du Roi qui étoit naturellement fiçr 
& perçant , l’intimidât , elle ne voyoit en lui 
qu’un homme , aimable à la vérité , mais or- 
dinaire. Enfin on ne peut pas mieux, je crois, 
exprimer l’effronterie de cette dévergondée, 
v qu’on 
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^u’on l’exprime à cette gccafion dans un pi- ' 
pier Anglois , où l’Auteur dit , que la YAngt 
jouoit avec la Couronne de Louis XV. , & 
que du premier moment elle la regarda com- 
me un Bonnet de nuit qui leur ctoit commun i 
tous les Deux. (J~) 4 

Le Roi peu accoutumé à des familiarités 
de cette efpèce * & n’aïant peut-être pas 
encore goûté le plaifir de l’égalité , fi doux 
& fi lenfible dans les ébats amoureux , en 
fentit tout l’agrément, autori fa la Y Ange par 
la fatisfaftion qu’il en témoigna à fe livrer 
à toutes les polifïoneries , ou même à tou-’ 
tes les extravagances qui font l’unique mé- 
rite de la très-grande partie de ces Toupies ; 

& qui font l’unique fonds de leur amabilité ; 
Jbien loin de fe rebuter par une continuité 
d’indécences , qui ne peuvent plaire tout au 
plus , que lorfqu’elles fervent à éguifer l’ap- 
pétit , quand le fentiment efl devenu im- 
puiffant à cet égard , le Roi au contraire , 
trouva cet exercice fi joli , & prit tant de 
goût pour cette Taétique V..*... que cha- 
cune des évolutions que la Y Ange en exé- 
cutait , étoit , comme dit un de fis Hifioriens , 

un 


(O ••••• the diznity of his crown , any 
fiiore than if it had oeen a commçn night-cap. 
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lin nouveau chaînon qu'il ajoutoît à fa brillanll 
chaîne, (g) 

Audi , lorfqu’après fon inftallation à la 
Cour , tout le monde fut pleinement con- 
vaincu qu’elle n’a voit rien par elle- même , 
excepté fa ügure , qui fut en état de former 
une paffîon confiante , & un attachement 
réel , le Duc de Richelieu demandant au Roi, 
ce qu’il trouvoit dans cette femme , capable 
de le fixer au grand étonnement de toute fa 
Cour , ce Monarque lui répondit , qu 'elle 
ètoit la feule en France , qui trouvoit le fecret 
de lui faire oublier , qu'il ètoit fcxagénairc. (h) 

. Le Roi en quitant cette première fois le 
Parc aux Serfs , & en remettant la nouvelle 

r* « -» 

amante à Le Bel , pour la reconduire à Paris, 
lui ordonna de la ramener dès le lendemain 


(g) Addet its links to the chain. 

(A) Ceux qui ne favent pas que le Duc de 
Richelieu avoit acquis le droit par fes longs 
fervices , de faire des demandes de cette na« 
ture à Louis XV. , pourroient être furpris 
de fon impertinence à cet égard. Mais on fait 
en France la raifon qui pouvoit l’autorifer à 
faire cette démarche , qui dans tout autre fu- 
jet , eut été regardée comme un crime , Si 
punie tout au moins par une prifon perpé* 
tuelle. . ^ 
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fia foîr , & aînfi de fuite jufqa’à nouvel or* 
ordre. Lt Bel fut autant furpris de cet ordre 
qu’il étoit nouveau , car Louis XV. voyoit à 
peine deux fois la même fille dans ce petit fe- 
cret Sanâuaire de l’amour. Le Miniftre de fes 
plaifirs fut peu fenfible à la perte qu’il faifoit 
d’une MaitrefTe à laquelle il s’étoit o#pen- 
dant fincèrement attaché , mais il {?enfoit trop 
généreufement pour ne pas fe faire un vrai 
plaifir de la céder à fon Maître , & comme 
à la Cour toutes les charges & tous les em- 
plois iont fujets à des vicillitudes prefque 
continuelles , quoiqu’il eût tout lieu de croire 
qu’il étoit allez folidement établi dans foa 
pofte pour ne pas craindre de concurrent , 
cependant il fe flatta de trouver dans la Y Ange 
une puiftante Prote&rice en cas que quelque 
Antagonifte voulût entreprendre de le dé» 
bufquer ; cette idée prévalant fur toutes les 
autres , & prévoyant une partie de la faveur 
à laquelle la l 'Ange alloit parvenir , il fut le 
premier à la féliciter fur l’heureufe perfpec- 
tive qu’elle envifageoit + & lui demanda fa 
prote&iooavec des termes fi expreffifs , que 
quand la reconnoiffance ne la lui eût pas 
allurée , la bonté naturelle de la l 'Ange n’eût 
pu la lui refufer. 

De retour chez elle , ou plutôt chez Du 
JBarry , qui l’attepdoit avec impatience , elle 

F. racôn;* 



riconta à fon Mentor tout ce qui s’étoit padé ? 
dans cette entrevue, celui-ci en conçut les plus 
belles efpérances , & redoublant fes foins & 
ion attention pour donner des leçons utiles 
à fa Pupille , qui puflent faire réuffir les pro- 
jets vaftes qu’il formoit déjà, il pritdefon 
côté les mefures les plus fures pour partager 
avec elle , fmon les agréments de fa future 
condition , au moins les avantages réels de 
fa pofition. 

Comme Du Barry étoit aflez inftruit des 
ufages & des étiquettes de la Cour .quoi- 
qu’il fût originaire d’une des Provinces qu« 
en font les plus éloignées, il penla aux 
moyens de mettre la Y Ange dans le cas de 
pouvoir être déclarée MaîtreJJe en titre , fi le 
cas y échéoit , comme il n’en douta plus , 
après la troifième entrevue qu’elle eut avec 
le Roi. Sachant donc que toutes les maitreffes 
e Louis XV. étoient mariées , loriqu’il les 
établiffoit dans fa Cour , il fongea à chercher 
tin mari à la Y Ange , & pour être autant 
maître du mari, qu'it l’étoit déjà d elle-même, 
il ne voulut pas courir le nique de le choifir 
dans une famille étrangère à la Tienne , afin 
qu’en cas de dilgrace , les biens , les hon- 
neurs , les titres, les emplois, & tous les 
•vantages obtenus fit acquis par la- faveur 
de U maurefle du Roi , reüafient dans (à 

propre 
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propre maîfon , & qu’à tout événement îl 
l’eût enrichie & illuftrée avant que la faveur 
de la 1 'Ange eût pris fin. Ne pouvant pas de- 
Tenir lui-même le mari légal de fa Pupille , 
ayant déjà femme & enfans à Lévignac , & 
ne pouvant le cacher au public , qui eût pu 
aifément le convaincre de Poligamie , s’il eut 
étéaiîez imprudent que de s’expofer à com- 
mettre un tel crime dans un Royaume où le 
cas eft Pendable , il jetta les yeux fur un 
Frire Cadet , qui étoit en Province , pour 
en faire l’époux de fa Catin , qui alloit palier 
au pofte de celle du Roi : il écrivit donc en 
Guienn'e , & envoyant l’argent néceftaire 
pour que fon Frère pût fe rendre pronvement 
.auprès -de lui, (ans lui marquer précisément 
de quoi il étoit quefiion , il l’exhorta -de partir 
tout de fuite pour une affaire où fa fortune 
étoit intéreftée. Il n’en eût pas tant fallu à un 
jeune homme défœuvré dans un petit en- 
droit , dont toute l’occupation confiftoit à 
battre les champs, & à fuivre un chien d’arrêt 
tout le long du jour , afin de tuer quelque 
pièce de Gibier qui pût fervir à augmenter 
le petit ordinaire de fa famille , qu’une très- 
mince fortune forçoità une frugalité excefîi- 
▼« , il n’en eût pas tant fallu , dis-je , pour 
engager le Chevalier Du Barry à quiter 
avec plaifir U Province , pour venir dans la 

F * Capitale* 
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Capital* , qu’il n’eût certainement jamais vfi 
fans cet évènement extraordinaire ; n’ayant 
rien qui l’obligeât de différer un moment fon 
voyage , il Ce rendit fur le champ à Touloufe, 
& s’accordant pour une place dans la Brouette 
du Courier, il arriva à Paris le cinquième j our 
après fon départ de Touloufe. Comme fon 
mariage avec la Y Ange étoit un mariage 
de Convenance , & que l’amour n’y avoit au- 
cune part , ni ne devoit y en avoir , les ar- 
ticles du contrat déjà rédigés avant fon arri- 
vée par fon aîné , qui faifoit en cette qualité 
la fonélion de Père , furent fignés par les 
parties contradantes , fans contradiftion , & 
tout étant préparé pour ce glorieux Himen , 
les deux futur* Epoux furent fe jurer au pied 
des autels , de ne pas vivre déformais l’un 
pour l’autre , de ne pas s’aimer , de ne plus 
fe voir , & fur- tout de fe manquer récipro- 
quement de fidélité. On dit que de tous les 
vœux le plus mal obfervé , eft celui que deux 
perfonnes font réciproquement , lorfqu’elles 
fe donnent leur foi & leur main en face de 
la Sainte Eglife. Jamais Epoux n’ont été plus 
fidèles aux leurs , que le Chevalier Du Barry 
& fa Femme , & ils peuvent hardiment dé- 
fier qui que ce foit, de leur prouver qu’ils y 
ont manqué. On ne fait pas même , s’ils ne fe 
font pas lailTé un moyen fur pour obtenir la 
. caffation 
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taffarion de leur mariage, en cas qu’il» vou- 
lurent en venir là , en ne le confommant pas; 
fi c’eft par ce motif qu’ils n’ont jamais cou- 
ché enfemble, ils ont pouffé la précaution un 
peu trop loin , dans un tems oh l’on n’y re- 
garde pas de fi près , pour autorifer les di- 
vorces dans des perfonnes qui n’ont que des 
raifons fpécieufes , mais évidemment infuffi- 
fantes pour fe pourfuivre en juftice ; peut- 
être eft-ce par une raifon plus preffante , que 
l’honnêteté , l’ordre de la fociété , & la Na- 
ture elle-même femblent autorifer ; on fe fa- 
miliarife en effet difficilement avec l’idée d’un 
incefte ; peut-être enfin , que Madame Üu 
Barry fachant déjà fa glorieufe deftination , 
vouloit fe réferver toute entière pour le Roi, 
& que les vœux qu’elle ayoit fait dans le 
temple de l’amour , lui paroiffant plus facrés, 
que ceux qu’elle auroit dû faire dans une 
Eglife Catholique Romaine , ou plus avanta- 
geux , elle s’en tint irrévocablement aux 
premiers , & ne regarda les féconds que 
comme une fimple Cérémonie qui ne l’o- 
bligeoit pas plus que fi fon mariage fe fut 
célébré fur le théâtre , qui à cette formalité 
près , n’eft effeôivement qu’une fcène de 
quelque petite pièce qu’on appelle affex 
communément Farce 

Le plus grand obftacle , ou pour mieux 

dire > 




! 



dire , Tunique qui s’oppofoit à fa grandeur J 
étant levé , Madame Du Barry , par le» 
Confeils «le fon beau Frère , prefla fon inf- 
tallation auprès du Roi ; ce Monarque eit 
étoit déjà avec elle au point de ne pouvoir 
plus lui rien refufer , Ton inclination le por- 
toit à accorder ce qu’elle exigeoit ; & quoi- 
que la Cour & la Ville fuflent déjà inftruites 
des nouvelles amours de Louis XV. , & qu’on 
en parlât fans beaucoup de ménagement , il 
étoit le feul qui ignoroit ce qu’on en difoit 
& qui croyoit Ton intrigue enfévelie dans 
le plus profond fécret. Malgré fa propre im- 
patience à n’être plus contraint à fe réferver 
avec Madame Du B.irry , & à pouvoir lui 
donner un appartement contigu au Tien , & 
couftamment occupé par les Devancières de 
fa uouvelle favorite , il ne pouvoir fans cho- 
quer direélement toutes les bienféances , ÔC 
qui plus eft toutes les coutumes , brufquer les 
circonftances , & inflaller fans forme Madame 
Du Barry ; il refloit encore certaines petites 
formalités à remplir, & il fe difpofa tout de 
bon à applanir toutes les difficultés. 

Il commença par rompre ouvertement 
avec Madame la Comtefle d 'Efparbcs , avec 
laquelle il vivoit fi bien , qu’il ne manquoit 
plus à cette Comtefle , que la cérémonie de 
la Déclaration , pour être fenfée avoir fuccédé 


à la Marquife de Pompadour. Il fut d’autans 
plus facile à Louis XV. de la renvoyer , 
que l’affaire du Régiment de Piémont , dont 
Mr. le Comte d'Efpaibés étoit Colonel, & 
dans laquelle on lui donnoit une part qui 
ne lui faifoit pas honneur , étoit encore allez 
récente , & que Mr. le Duc de Choifeuil 
qui avoit en vue de faire fuccéder fa Soeur 
à la place de la Marquife , prefloit la dif- 
grace du Comte d’Efparbés , croyant y en- 
traîner la ComtefTe fon Epoufe. Mr. le Duc 
de la Vcillière fut chargé à fon ordinaire , de 
faire favoir à Mr. & à Madame d’Efparbés 
par une Ltttrt de Cachet que le Roi les dif- 
pentoit à l’un &. à l’autre de lui faire leur 
Cour ; & que l’intention de Sa Majefté étoit* 
qu’ils fe retiraffent à Montauban auprès de 
Mr. 1% Marquis de Lujfan , Père de Mr, 
d’Efparbés , qui à caufe de fon grand âge , 
avoit befoin de leur préfence. 

Madame d’Efparbés renvoyée , il ne ref- 
toit plus que de faire paroître une fois ou 
deux en Cour Madame Du Barry , afin , 
qu’ayant été préfentée félon l’ufage aux 
Dames de France , & à toute la Famille 
Royale , elle pût l’être dans les formes à 
Sa Majefté.. Toutes ces prcfentations n’é- 
toient plus du reffort ni du département- 
de Mt, Le Bel f fes fondions ne s’exer- 

çoient 
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ÿoient qu’au flambeau & flans le Parc aux 
Serfs feulement ; il falloir des Introdadeurs 
d’un rang bien fupérieur ; heureufement 
pour le Roi , que fon ancien Maître des 
Cérémonies , malgré fon grand âge , vivoit 
encore , & qu’il pouvoit reprendre l’exer- 
cice de fes fondions, & les remplir avec 
le même zèle qui lui avoir acquis la grande 
faveur dont il jouiffoit auprès du Roi Mr. 
fe Duc de Richelieu fut donc averti de fe 
tenir prêt pour annoncer Madame Du 
Barry , & pour l’introduire chez le Roi s 
après qu’elle auroit été prélentée à Met; 
dames. 

Il eft encore de l’Etiquette de la Cour , 
qu’avant qu’une femme quelconque foit 
préfentée au Roi , elle doit l’avoir été au- 
paravant , à la Reine , fi le Roi n eft pas 
jveuf, & à toutes les Princefles de la Fa- 
mille Royale ; cette préfentation fe fait tou- 
jours par une ou deux Dames de la pre- 
mière diftindion , attachées elles-mêmes au 
fervice de quelqu’une des perfonnas de la 
Famille Royale. (<j) Dans une autre Cour 

que 


(a) Quand un Mini lire étranger , ou quel- 
que perfonne de confidération, doit être pré* 
fenté en Cour, il doit commencer par l’être 
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Que celle de France , on eût été peut-etrd ^ 
en peine de favoir à qui s’adreffer , pour 
trouver quelque Dame du premier rang qui 
eût voulut fe charger de rendre ce fenaMg 
important à une femme généralement recon- 
nue pour C . . . publique , fachant furtout t 
que c’étoit à ce feul titre , qu’elle étoit parve" 
nue à l’honneur de fe faire connoître du Roi 
& que ce n’étoit que pour perdre ce titre de 
publicité , qu’elle devoit palier à la Cour » 
en confervant néanmoins celui de C . . . . 
du Roi. La fonflion de préfentatrice dans 
ce cas , n’étoit pas fort honorable , & dit- 
féroit peu de celle de M. . Royale ; ce-, - 1 
pendant le choix ne fut pas difficile à la 
Cour de Verfailles , &à l’exception de la 
Ducheiïe de Gramont qui auroit eu des rai- 
ions particulières pour s’en excufer , il étoit 
allez indifférent au Duc de Richelieu , de 
i’adreffer aux unes ou* aux autres des Cour- 

lifanes , 

t 

au Roi , & de chez le Roi , on le conduit 
graduellement chez tous les Princes ôt Prin- 
ceffes de la Famille Royale ; pour les Fem- 
mes , la préfentation fe fait au rebours , 8c 
ce n’eft qu’après avoir paffé fucceffivement 
chez toute la Famille Royale qu’elles par- 
.viennent publiquement chez le Roi, 
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tifanes ; pour les charger de l’honnenr de 
le repréfenter dans une cérémonie dans la- 
quelle il ne pouvoit pas remplir Ton emploi 
-même ; il n’en étoit prefque aucune , 
qui n’appréciât beaucoup l’avantage de fer- 
vit le Roi , & de remplir le pofte honora- 
ble de Commis du Duc de Richelieu dans 
la préfentation de Madame Du Barry aux 
Dames de France , les feules alors , depuis 
la mort de la Reine , cher qui elle dut pa- 
roître avant de parvenir chez le Roi in for- 
ma puhlicâ. * 

Le jour étant pris pour cette cérémonie 
indécente à tous égards. Madame Du Barry fe 
rendit à Verfailles avec une fui e de do- 
meftiques brillante & nombreufe , & com- 
me c’éroit fa première fortie publique , on 
fe perfuade aifément , que Mr. Du Barry 9 
foft beau-Frère avoit réglé le cortège d’une 
façon proportionnée à fon goût , à fes vues , à 
fa yanité , & furtout propre à ne pas humilier 
en apparence l’orgueil des Dames refpeéla- 
bles , qui aboient bien voulu fair g l’honneur à 
fa belle-Sœur , de la préfenter à Mefdamcs. 
Cette préfentation fe fit donc avec les cé- 
rémonies d’ufage en pareil cas , & après 
que l’initiée eut fait fa révérence aux au- 
guftes Princeffes , & qu’elle eut baifé le fond 
de leur Robe , au défaut de leur main que les 
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Vertueufes filles de Louis XV. lui refufë- 
rent héroïquement , elle fe retira allez oeïi 
fatisfaite de l’accueil froid qu’elle venoit de 
recevoir, auquel fans-doute elle ne s’attérf- 
doit pas , mais auquel elle auroit du s’atten- 
dre , fi une perfonne fie fon état étoit fuf- 
ceptible de quelque fentiment d’honnêtetô; 
mais outre que Madame Du Burry pafla à jufte 
titre pour être très-bornée du côté du génie, 
ia bonne fortune l’avoit aveuglée au point 
de croire , que la complaifance forcée de 
Mefdamcs pour leur Père , pût leur faire 
oublier ce qu’elles dévoient à l’honneur , à 
leur augufte naiflance , à leur rang , en un 
mot à la confidération publique , & qu’el- 
les dévoient encore facrifier tout à l’obéif- 
fance filiale , & fe foumettre de bonne 
grâce aux volontés d’un Père, qui dans cette 
occafion, comme dans bien d’autres de cette 
nature , n’ auroit pas dû mettre leur fou- 
milîïon à de fi rudes épreuves , & auroit 

r mieux fait d’abolir une Etiquette auflï 

déshonorante pour fes enfans , qu’elle eft 

ridicule & inutile. Madame Du Barry eut 
la fottife de fe plaindre au Roi de l’accueil . 
peu flatteur que Mefdames lui a voient fait, 
& le Roi eut aflez de fentimens pour ne 
pas époufer fa quérelle , pour n’avoir aucun 
égard à fes plaintes , pour ne pas en mar- 
* : G z ' ; quer 


j/aer le moindre reffentiment , & pour ati 
contraire en efliraer & en aimer davantage 
fes Ailes , qui méritoient à plus d’un titre 
toute fa tendreffe. 

Dans l’intervalle du Mariage de Madame 
J)u Barry & de fon inftallation en Cour* 
les libéralités du Roi lui avoient donné le 
moyen de monter une maifon des plus bril- 
.lantes , ou plutôt fon beau-Frère , fon Men- 
tor ,-fon Régiffeur & fon Tout , fembloi c 
avoir épuifé tout ce que la folie , la va- 
nité & le bon goût peuvent fuggérer pour 
donner à la maifon de fa belle-Sœur , & 

J * 

par contre-conp à la fienne , ce ton , cette 
élégance , & cet air de fomptuofité , qu’on 
ne foutient jamais qu’aux dépens du pu- 
blic , & que lui-même malgré les fonds du 
Thréfor Royal , ou de la Cadette du Roi 
ne pût foutenir un mois , fans endetter Ma- 
dame Du Barry de plus de cent- mille li- 
vres. Pendant ce même intervalle , en chan- 
geant d’hôtel , il avoit jugé à propos de 
conferver Yenfeigne du premier logement 
qu'il occupoit , lorfqu’il n’avoit qu'un Tri- 
pot , il avoit feulement pris la précaution 
de faire effacer , maifon à jouer & n’avoit 
laiffé que les bc. bc. bc. mais en attendant 
il fe donnoit tous les foins inimaginables 
pour fe faire de puiffants Protecteurs en 

Cour* 
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Cour, afin d’y foutenir fa belle-Sœur con- 
tre les puiflantes caballes qn’il ne pouvoit pas 
ignorer fe former déjà contr’elle. Le parti 
qui lui étoit oppofé , étoit d’autant plus 
formidable , que le Duc de Choifcul étoit 
à la tête de toutes fes créatures pour ta- 
cher de renverfer du Trône Madame Du 
Barry qui n’avoit encore qu ? un pied fur le 
premier degré , & qui étoit à la veille de 
de les franchir tous , pour aller prendre 
place à côté du Roi. 

Luter contre le Miniftre favori de Louis 
XV. étoit le projet le plus hardi & le plus 
téméraire , aufli Du Barry en connut-il 
d’abord tout le péril; & quoiqu’il eût autant & 

, plus de fineffe que fon ad verlaire , n’ayant 
pas à beaucoup près le même pouvoir en - 
main , il commença par tacher d’aprivoi- 
fer & d’adoucir s’il étoit poffible ce Lion 
furieux ; il connoilïoit fon foible , & il ten- 
ta de le féduire par l’endroit le plus déli- 
cat , il eût infailliblement réulli à le cal- 
mer , fi le Duc de Choifcuil n’eût eu des 
raifons de famille plus fortes que. fon in- 
clination naturelle , à confulter , & qui tout 
confidéré affermiflbit plus furement fon cré- 
dit & la faveur , en faifant occuper à fa . 
foeur le pofte qui paroifloit deftiné à Ma- 
dame Du Barry ; cette confidération lui fit 

refufer 
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Jefufer généreufement toutes les offres fé-* 
duifantes que Du Barry lui fit ; il eut beau 
lui promettre que fa belle-fœur ne fe gui- 
deroit que par fes avis à la Cour , qu’elle 
ne fe mêleroit que de coucher avec le Roi , 
qu’il conferveroit toujours la même 'auto- 
rité dans le Royaume , & le même afcen-. 
dant fur l’efprit du Roi, qu’elle feroit avec 
lui une ligue offenilve & défenfive contre 
tous les honnêtes gens , qu’elle n’oublieroit 
jamais l’obligation qu’elle lui auroit , & 
qu’en un mot il fe chargeoit de lui faire 
donner par fa belle-fœur , tels otages qu’il 
jugeroit à propos pour la fureté de la pa- 
role , qu’elle lui donneroit , de ne jamais 
féparer fes propres intérêts des Gens, même 
aux dépens de la fidélité qu’elle devoit à 
fon Roi ; tout fut inutile ; Mr. le Duc de 
Choifeu’l refufa de fe prêter à aucun arran- 
gement, méprifa des otages’ qui avoient été 
.G fouvent donnés, & ne fe défifta de tra- 
verfer les deffieins de Du Barry , & de s’op- 
pofer à l’inftallation de Madame Du Barry , 
que lorfque voyant tous fes tçouvemens 
inutiles* & reconnoiffant pour la première 
fois , que fon crédit n’étoit pas aufli fort qu’il 
fe l’étoit perfuadé , depuis la mort de la fa- 
meufe. Marquife , il fut obligé de fe fou- 
mettre aux volontés du Roi , de permettre 


- (v) 

ce qu’il ne pouvoit pas empêcher , & qui 
pis eft , de faire fa Cour , & de ramper in- 
dignement aux pieds d’une femme ,• dont 
il avoit méprifé L’état , la puiffance ôc les 
appas. ( k ) 


Du 

( k ) Quelques perfonnes mal inftruites 
ont cru , que Madame Du Ba<ri devoit font 
élévation à Mr. le Duc de Choifeuïl , que 
c’étoit ce Miniftre qui l’avoit procurée au 
Roi, après s’en être dégoûté lui-même, ÔC 
que lui trouvant une négation de génie propre 
à fes vues ambitieufes , il avoit cru devoir 
la préférer à toute autre , pour en faire la 
maîtrefle du Roi , fe promettant par- là , de 
fe faire un double mérite auprès du Monarque , 4 
fans courir Je rifque d’être détruit lui-même 
par l’ouvrage de fes mains , n’étant plus d’hu- 
meur de ramper fervilement aux pieds d’une 
Sultane favorite , comme il avoit été obligé 
de le faire , pendant le règne de Madame de ^ 
Fompadour. Ce fentiment qui ne manque pas 
de vraifemblance , fi c qui paroît fondé fur * 

des principes analogues à la façon de penfer 
de cet ancien Miniftre , eft cependant con- 
traire à la vérité , quant à ce qui regarde 
la préfentation de Madame Du Barry par le 
Duc de Choifeuil. Il peut fe faire , qu'avant 
que cette femtrte eût porté fon ambition fi 
haut , elle avoit fervi aux plaifirs de ce grand 
Homme , mais toujours eft-il vrai , qu’elle 

■ ^ * ** _ , 
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Du Barry trouvant le Duc de Choifeuii ' 
Intraitable , & fortement déterminé à tra- 
verser fes projets , fe jetta à corps perdu 
dans le parti qui étoït oppofé à ce Miniftre , 
& fe lia étroitement avec Mrs. les Ducs 
de Richelieu , A' Aiguillon , &c. 11 lui fut d’au- 
tant plus aifé de lier Secrètement la partie 
avec eux , que ces Seigneurs depuis qu’ils 
s’étoient apperçus du goût du Roi pour Mad. 
Du Barry , lui faifoient afüduement leur 
Cour dans fon hôtel , & commençoient à 
rechercher fa proteftion , prévoyant bien , 
qu’elle pourroit leur être d’un grand fecours, 
pour fupplanter un rival qui paroifloit fi dif- 
ficile à débufquer d’un porte , qu’on lui en- 
vioit. C’eft fans-doute par reconnoitTance 
♦ pour fes premiers courtifans , qui lui avoient 
rendu leurs hommages , avant que fa gloire 
fût tout-à-fait décidée , que Madame Du 
Barry les a conftamment protégés , & que 
rien n’a pu altérer fon attachement pour 
eux , que la mort inopinée du Roi. Mr. 
Du Barry , fa belle Soeur , Mr. le Duc de 
Richelieu & fon Neveu, avoient déjà réglé 

. tout 


n’avoit jamais été vue par M. de Choifeuii , 
dans l’intention d’en faire la Maîtrelfe de 


Louis XV. 
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tout le plan de leurs opérations , avant que * 
Madame Du Barry s’établit à la Cour ; & fi 
ce plan s’eft exécuté lentement , c’eft qu’ils 
n’avoient pas prévu , en le formant , trou- 
ver autant d’obftacles , ni éprouver une fi 
vigoureufe réfiftance de la part du chef de 
leurs adverfaires , d’autant plus difficile à 
vaincre , que dans l’impolïïbilité de leur 
réfifter en face , il avoit eu l’adrefie de 
faire femblant de fe ranger de leur parti , 
en fe contentant de leur porter des coups 
cachés , qui heureufement portoient à faux, 

& qui enfin tournèrent contre lui-même. 

Quelques jours après , que Madame Du 
Barry eut préfentée à Mesdames , par 
les deux femmes, qui en répondant au choix 
du Duc de Richelieu , répondoient indirec- 
tement aux défirs du Roi , aux dépens de 
leur honneur , de leur gloire , de leur ré- 
putation, & de l’eftime des Dames de France 
qu’elles perdirent fans retour , celui auquel 
elle devoit paroître en public chez le Roi 
fut déterminé par le Roi même , qui chargea 
le Duc de Richelieu d’en avertir Madame 
Du Barry & fies introduftrices, afin que cette 
réception eût tout l’éclat qu’elle devoit avoir. 
Trois jours avant celui de la cérémonie , Mr. 
Du Barry donna tous les ordres néceffaires , 
afin que l’équipage , les livrées , & en un 

H mot 
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mot tout ce qui devoit paraître avec éclat 
à la fuite de fa belle-fœur , fût dans le meil- 
leur ordre , & répondit à fon triomphe : 
pendant ces trois jours les maîtrefles de cé- 
rémonie fe rendirent aiïiduement chez elle , 
pour achever de la façonner , afin qu’elle 
n’eût pas un air neuf & gauche , en fe pro- 
duifant dans une Cour , dont les manières 
le maintien & la contenance demandent une 
étude particulière , quand on a auiTi peu d’ha- 
bitude qu’en avoit Madame ' Du Barry. Elle 
n’avoit pas la reflource d’y payer d’effron- 
terie , comme elle faifoit , quand elle voyoit 
le Roi en fon particulier ; le ton de Catin 
qui plaifoit au Roi dans le pefh» Parc aux 
Serfs , & qui étoit le feul qu’elle fut prendre 
fans fe gêner , lui auroit extraordinairement 
déplu , fi elle l’eût pris en préfence de toute 
fa Cour ; elle auroit couvert le Roi de con-r 
fufion , & elle fe fût expofée à fe faire chafler,’ 
comme elle l’eût mérité , fi au-lieu d’une no- 
ble modeftie , elle eût développée , en débu- 
tant, toute l’effronterie de fon état. 

Le Roi fachant l’heure & le moment qu’elle 
devoit arriver à Verfailles , fe tint au balcon 
du pavillon qui fait face à la grande avenue 
de Paris , pour avoir le plaifir fans-doute de 
voir , fi fon Equipage & fa Livrée avoient 
été choifis avec goût, ou par un pur effet 

d’impatience 
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d'impatience naturelle aux tempérament* 
vifs , que l’attente d’un plaiûr fait toujours 
courir au-devant de lui le cortège parodiant 
au fond de l’avenue , & un peuple innom- 
brable , prévenu de fon arrivée, s’étant af- 
femblé à la grille , par un efprit de curiolité , 
bien pardonnable en pareille circonftance , 
le Roi s’en étant apperçu , s’adrelTa à Mr. de 
Choifeuil, & lui demanda avec un ton d’igno- 
rance affeélée , ce que ce peuple faifoit à la 
grille du chateau , & ce que tout ce tumulte 
fignifioit ; » Sire , lui répondit le Duc , ce 
»> peuple informé que c’étoit aujourd’hui que 
j» Madame Du Barry devoit avoir l’honneur 
» d’être prèfentée à votre Majefté , eft ac- 
» couru de toutes parts , pour être témoin 
* v de fon entrée , ne pouvant l’être de l’ac- 
« cueil que votre Majefté lui fera ». L’pr- - 
gueil du Roi fut humilié par cette réponfe ; 
il fentit toute la méchanceté qu’elle ren- 
fermoit , il eut la généroGté de ne pas la 
punir ; il comprit une partie du ridicule qu’il 
fe donnoit , & qu’il alloit combler en pré- 
fence de toute fa Cour. Ne voulant pas ce- 
pendant reculer , la chofe 'étant trop avan- 
cée , étant d’ailleurs réfolu à fe donner une 
Maitreflie en titre , il voulut éluder pour ce 
moment , l’efpèce de honte à laquelle il 
s’expofoit, & redoutant les approches de 
v_ H z cette 
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cette entrevue publique , il crut fe mettre 
à l’abri du défagrément qu’elle avoit déjà pour 
lui , 8c qu’il n’avoit pas prévu , en donnant 
ordre de différer fous quelque prétexte , la 
préfentat.on de cette nouvelle Courtifanne ; 
il fe tourna du côté du Duc de Richelieu qui 
étoit près de fa perfonne , & le chargea de 
renvoyer la partie à un autre jour ; ce Sei- 
gneur s’empreffant de remplir les nouveaux 
ordres qu’il venoit de recevoir , fe difpofoit 
à fortir de l’appartement du Roi , pour les 
exécuter , mais il n’en étoit plus tems ; en ou- 
vrant la porte , il rencontra Madame Du 
Barry 8t fes deux afliftantes , & croyant ne 
pouvoir pas décemment les faire reculer , il 
prit le parti d’ouvrir , d’introduire ces Dames, 
& de crier à haute voix , en s’adreffant au Roi, 
» Sire , la voici , s’il plaît à votre Majeflé 
» qu’elle entre , elle e(l ici ». Jamais coup de 
Théâtre n’a été mieux exécuté ; jamais lcéne 
n’a été mieux rendue , par la pofttion 8c 
la contenance naturelle de tous les différents 
aéfeurs qui y jouoient un rôle intéreffant ; le 
Duc de Lhoifeuilqui avoit entendu l’ordre que 
le Roi avoit donné , pour le renvoi de la 
cérémonie , s’appiaudiffoit en fecret, d’avoir 
réuffi à humilier d’un même coup le Monar- 
que 8c le Duc de Richelieu ; peut-être même 
(e flattoit-il d’avoir tout-à-fait détourné l'o- 
rage 
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wge qui grondoit fur fa tête , en reculant une 
installation , qui par là pouvoit bien n’avoir 
jamais lieu ; le Duc de Choifeuil , dis-je, s’en 
raportant à peine à fes yeux , refta confondu 
& immobile, lorfqu’il ne put plus douter , que 
Madame Du Barry êtoit dans l’appartement, 
& que déjà le Roi la recevoit avec une dif- 
tinftion qui marquoit l’attachement qu’il avoit 
pour elle ; le Duc de Richelieu ne pouvoit ca- 
cher la joye pure & parfaite qu’il goûtoir , 
d’avoir triomphé de fon ritfal au moment oii 
il avoit tout-à-fait défefpéré de la viétoire 
pour cet inftant; les Courtifans rioient fou* 
cape , & pouvoient à peine s’empêcher d’é- 
clater , en voyant l’humiliation du premier 
de ces Ducs , qu’ils déteftoient , & le triom- 
phe du fécond qu’ils méprifoient ; & enfin , 
Madame Du Barry , malgré les leçons de 
modeftie qu’elle avoit reçu,fepréfenta avec un 
air affez libre , qui prouvoit qu’elle avoit vu 
le Roi plus d’une fois en particulier ; tant il 
eft vrai que les préjugés de l’éducation pré- 
valent toujours , & que tout l’artifice poffible 
ne peut pas totalement en cacher les fenti- 
mens & les manières. 

Le Roi vit avec la plus grande fatisfac- 
tion , que ce moment qu’il redoutoit fi fort , 
s’étoit enfin paffé fans , pour ainfi dire , qu’il 
eût eu le tems d’en fentir tout le défagrément* 

&- 
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8c cet inflant qu’on peut regarder comme 
celui du dénouement de cette plaifante comé- 
die, fut fi bien ménagé , qu’à peine fa Majefté 
eut-elle le tems de s’appercevoir du rôle ri- 
dicule qu’il jouoit dans cette pièce comique : 
le Roi , Madame la Comtefle Du Barry 8t 
toute la Cour, ne pouvoient fe tromper fur le 
motifqui avoit alTemblé devant le château 
cette foule, dont l’afpeâ tumultueux avoit 
couvert LouisXV. de confufion ; il ne fut pas 
difficile d’en attribuer toute la malice à Mr. le 
Duc de Choifeuil ; on en devina aifément le 
principe, & l’évènement penfa juftifier que 
ce fin courtifan , en envoyant fes émiffaires 
fecrets, pour affembler cette populace , avoit 
pris le parti le plus fûr , pour traverfer les 
defleins du Roi lui- même , fans qu’il pût en 
être directement accufé ; tout autre, moins en 
faveur que le Duc de Richelieu , & moins 
verfé dans les rufes de Cour , eût exécuté 
à la lettre les ordres du Roi , eût manqué par 
là la plus belle occafion de mériter les éloges 
de fon maître , d’augmenter fon crédit , 6c 
fur-tout d’humilier un rival redoutable,en ren- 
dant toutes fes finefTes inutiles. Auffi les par- 
ties intéreflees en tinrent-elles tout le compte 
qu’elles dévoient à l’un 6c à l’autre de ces Sei. 
gneurs , 6c on ne fait pas pourquoi la difgrace 
du premier , ne fuivit que quelques année s 
• , - après 
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après fon imprudence , qu’on peut regarder 
comme une véritable impertinence. La cé- 
rémonie de l’inftallation étant finie , chacun 
fe retira pour s’applaudir, ou pour dévorée 
fon chagrin à proportion de la part qu’il 
prenoit à cet évènement ; mais le nombre 
des indifférents , & par conféquent’des rieurs , 
fut le plus grand. La nouvelle inftallée , outre 
l’honneur de fon inauguration , en recueillit 
tout le profit pour elle, pour la famille, 
dans laquelle elle avoit pris un Epoux , & 
pour toutes les créatures qu’elle acquit dans 
la fuite , ou qui lui étoient déjà dévouées. 
Elle fortit de chez le Roi avec le titre de 
Comteffe , que le Roi lui accorda ; car il 
falloit un titre à une Dame de Cour, & celui 
de Madame Du Barry , fans acceffoire , eût 
mal fonné ; d’ailleurs l’étiquette exigeoit une 
qualification honorable; & en France lorfque 
la naiffance n’en donne pas , il n’eft pas diffi- 
cile d’en obtenir le brevet ; ces grâces dépen- 
dant entièrement du bon plaifir du Roi , 
quand on n’eft pas affez heureux que de pou- 
voir s’adreffer directement à lui , on peut 
facilement , moyennant de l’argent , acheter 
la prote&ion de quelque courtifan , qui par 
fa médiation & fes bons offices obtient le* 
grâces de cette nature. 

En fortant<de chez le Roi , Madame la 

Comtejfe 
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ComttJJe Du Barry , fut conduite dans l’ap- 
partement deftiné aux Dames de fa condi- 
tion ; fa Devancière feue Madame la Mar- 
quise de Pompadour , qui l’avoit occupé pen- 
dant trop long-tems , l’avoit rendu affez com- 
mode' & affez fupèrbe , pour que la nou- 
velle favorite pût s’en contenter ; elle y re- 
çut bientôt après les hommages de toute la 
Cour; elle y vit à fes pieds tous les Mi- 
niftres , même l’orgueilleux ennemi qu’elle 
venoit de terraffer , & enfin tous ceux qui 
croyoient avoir un intérêt réel à flater fa va- 
nité , ne fe firent. aucun fcrupule de venir 
changer en éloges exagérés , les Satires mor- 
dantes , & les traits indécents qu’ils avoient 
lancé contre elle , avant fon élévation ; on vit 
fur-tout les favans, les artiftes , & toute cette 
ftquelle d’importuns , afiiéger la porte du 
temple de cette nouvelle divinité, mandier 
humblement la faveur d’y être introduits , 
pour dépofer aux pieds de l’idole leurs of- 
frandes , qu’une adulation intéreffée lui faifoit 
porter ; le Savant lui offrit le fruit de fes 
veilles ; l’Ecrivain , celui de fon plagiat ; 
l’artifte celui de fes fueurs , & tous vinrent 
briguer l’honneur de travailler fous les aufpi- 
ces d’une nouvelle Mufe , qu’Appollon ne 
« reconnoiffoit pas à la vérité , mais que le 
maître du Parnaffe François, par un pur 

mouvement! 
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mouvement de fa fuprême volonté, élevé 
à l’honneur d’êtré la prote&rice de tous ceux 
qui s’empreflent de concourir à la gloite de 
fon règne , en confacrant leurs talens aux 
prog ès des fciences & des arts. 

La vie qu’elle avoir mené jufques-là , SC 
celle qu’elle alloit mener , étoient trop difa 
férentes , pour qu’elle paffët de l’une à l’autre, 
avec cette aifance qui découvre un génie 
noble , élevé , & propre à fe plier à tout. 
Dans fa première façon de vivre , tout fem« 
bloit lui être permis , & ayant fecoué le 
joug des bienféances , les étourderies , les 
caprices , les bouderies , les .hauteurs , Si 
même les indécences paffuient pour des gen» 
tillefles de fon état , qui trouvoient peu de 
Cenfeurs , au-lieu qu’à la Cour, quand tous 
ces défauts ne font pas autorifés par une 
naiffance illuftre , ils couvrent de ridicule une 
femme qu’on ne croit pas née pour aller de 
pair avec les grands , & que le feul hafard , 
& la faveur , ont placée à côté d’eux : il 
n’eft donc pas furprenant que la nouvelle 
Comtefle fit des faux pas fans nombre dès 
fa première entrée , & qu’elle s’expofàt à 
des petites mortifications, qui euflent été 
.bien plus grandes , fi le refpeél qu’on devoit 
au Roi , & la crainte d’encourir fa difgrace , 
pe l’çuffçnt mkfe à l’abri de tous les défagré- 
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♦ne««; que fa faveur lui épargna. Les IeçonS 
fur fon maintien à la Cour , ne lui manquoienr 
pas ; mais foit quelle négligeât d'en profiter £ 
ou qu’elle ne fût pas en profiter , il eft cer- 
tain que fes premières hauteurs , &. les lU • 
bertès outrées qu’elle crut pouvoir fe don-i 
ner , augmentèrent le nombre de fes enne-’ 
mis, & que s’il eût été poflïble de la préci-; 
piter en bas du Trône , au haut duquel elle 
étoit montée , fans aucun mérite , que celui 
qui lui étoit commun avec tant d’autres , fs 
chutte auroit fuivi de près fon élévation j 
mais toutes les tentatives à ce fujet furent 
inutiles ; elle conferva fon orgueil , fon im-; 
pudence , toutes fes mauvaifes qualités avec 
l’attachement de Louis XV. , pendant que 
tous ceux qui avoient à fe plaindre d’elle 
perdirent leurs peines & leurs foins pour, 
lui faire perdre fon crédit , qui quoique naif- 
fant , fe trouva affez affermi pour triompher 
de fous ceux qui travailloient fous main à 
le détruire ; car quoiqu’en apparence toute 
la Cour lui parût dévouée , à l'exception 
des Ducs de Richelieu & d’ Aiguillon , du 
Chancellier , & de quelqu’autre , elle pou- 
voit compter autant d’ennemis cachés qu’il 
y avoit de Courtifans. 

M. Du Barry qui ne lui connoiffoit pas 
les talens néceffaires pour pouvoir être avec 
j honneur. 
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honnênr i la tête des affaires de l’Etat , 8t 
pour remplacer à cet égard Madame la Mar~ 
quife de Pompadour , lui avoit fur- tout re- 
commandé de ne pas s’en mêler d’aucune 
façon ; pour ne pas courir le rifque fans 
doute , de faire faire de faux pas au Roi , qui 
par un jufte reflentiment auroit pu lui faire 
porter toute la peine de fa témérité ; il lui 
avoit confeillé de n’employer fon crédit 
que pour obtenir des honneurs & des rir 
chefles pour ceux de fes parens qui étoient 
les feuls qui en fullent fufceptibles ; auiü 
fuivit-elle ce fage confeil de point en point, 
& on n’a jamais fu quelle ait pris part aux 
démêlés des Parlemens avec le Roi, ni aux 
affaires qui fe trouvoient dans une crife allez 
critique , Iorfque tout paroiffoit annoncer une 
guerre avec l’Angleterre , quoiqu’on ait 
afliqjp fans fondement qu’elle avoit reçu en 
prélent de la part de cette nation , outre 
des fommes allez confidérables , une ai- 
grette de diamans d’un travail & d’un prix 
infinis , St que moyennant ce cadeau , elle 
s’étoit engagée à obtenir la difgrace de Mf» 
de Cftoifeuil , qui à ce qu’on croyoit vou- 
loir abfolument la guerre , dont il avoit four- 
dement tramé le prétexte en Efpagne par 
des vues d’intérêt particulier ; mais quand 
bien même on devrait lui faire honneur de 

I z la 
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eKfgraee de ce Seigneur , elle avoir affez dé 
motifs perfonnels pour la folliciter , 5^ affe* 
de crédit pour l’obtenir , fans que l’Angle- 
terre l’animât à la perte d’un homme qu’elle 
4toit fi fort intéreffée d’humilier &. de prof- 
crire. 

On raconte comme un fait certain, une 
répartie de Madame la Comtefle Du Barry. 
Mr. le Duc de Lhoiftuil , qui approuveroit 
en elle plus d’efprit qu’on ne peut lui en 
attribuer , & qui par-là me paroît un peu 
fufpeéte : cependant comme elle auroit pu 
être étudiée pour être faite dans l’occafion 
qui pourroit fe préfenter affez fouvent , je 
la raporterai telle qu’on la trouve dans un 
papier Anglois , qui en fait honneur à Ma- 
dame la Comtefle. On affure que , jouant 
un jour au Whifl , & ayant pour partenaire 
Mr. de Lhoiftuil , elle dit avoir gagné la 
partie par les honneurs qu’elle avoit. 
Comment cela ejl-il pi JJible ? lépondit le Duc j 
je n’en ai aucun : je le fais , lui répondit 
Madame Du Barry ; mais je les ai tous fans 
Vous. (/) Si l’anecdote eft vraie , il n’eft pas 

improbable „ 


(/) La Barry happening to be Choifeuil 
fcis partner , faidfhe was up by hoanours, j, 
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Improbable ; que le Comte Du Barry 
fuggéré à fa belle-Sœur une répartie qu’il 
n’étoit pas difficile de prévoir devoir avoir 
lieu dans un teins ou dans un autre , puifqud 
ce jtu Anglois donne occafion de pouvoic 
la faire plus d’une fois dans la même partie; 
& qu’il a tellement prévalu en France, que 
pendant plufieurs années il a été le feul jeu de 
commerce qu’on ait joué dans tout le Royau- 
me, après avoir commencé par devenir àia 
mode à la Cour. 

Quand on allure que Madame la Com<? 
teffe Du Barry ne s’eft nullement ingérés 
dans l’adminiftration politique de l’Etat , oO 
n’entend pas par-là qu’elle n’ait eu beau- 
coup de part dans la nomination aux em- 
plois honorables & lucratifs , & même à 
ceux de la première importance. C’étoit urt 
moyen trop ffir d’augmenter fa fortune, pour 
qu’elle le négligeât ; d’ailleurs l’ufage étoit 
trop confiant , & Madame de Pompadouf 
fur-tout l’avoit trop bien établi , pour que 
la nouvelle Maîtrefle du Roi y dérogeât. 

Après 


how can that be , anfwered he , I hâve not 
eny , i knows that , replied the Ladi , but 
f havejht honneurs without you t 
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'/près avoir fait pleuvoir pour ainfi direkâ 
grâces fur fes beaux-Frères , fes Ne- 
veux , &c. & après les avoir placés & fo- 
1 dément établis dans des poftes d’honneur,' 
auxquels ils n’euffent jamais ofé prétendre , 
& pour lesquels ils n’étoient nullement faits ^ 
fi le crédit de cette nouvelle Païfanne par- 
venue ne les y eût élevés, elle penfa férieu- 
fernent à vendre fa proteéiion , & à en tirer 
le meilleur parti pcflïble. — Il eft en France 
quantité d’emplois de conséquence qu’on ne 
peut remplir qu’avec l’agrément du Roi , 
même après les avoir achetés ; il eft encore 
, quantité de difpenfes d’âge qu’il faut obtenir 
de la Cour , pour pouvoir entrer en plein 
exercice de certaines charges dans le Royau- 
me ; en un mot il eft quantité de Survivances 
qu’on brigue , ce font autant de petites mi- 
nes abondantes d’or & d’argent , pour les 
^Médiateurs dont on fe fert afin d’obtenir 
de Simples grâces de la part du Monarque , 
qui les accorde toujours gratis pro Deo , mais 
qui fous main fe financent quelquefois plus 
cher que l’emploi lui-même ; or quand il y 
a une Maîtrefle en titre , elle eft feule en 
pofleiTîon de ces mines , elle feule les fait 
exploiter à fon profit, parce qu’elle feule 
eft le canal par lequel ces grâces découlent ; 
& c’eft toujours le plus offrant & dertiier 

enchériffeur 
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Éncfcérifleur qui les obtient quand il y 3 
concurrence de Candidats ; ce font ces par- 
ties cafuelles de la Maîtrefle du Roi , qui 
fervent de fonds à fes menus plaiGrs. Pen- 
dant lé règne de Madame la ComtefTe Du 
Barry , on ne compte qu’un feul homme 
qui foit parvenu fans intrigue , fans s’y at- 
tendre , & par fon feul mérite , à un porte 
des plus honorables dans l’Etat , & celui de 
tous qui demande peut-être le plus de pro-' 
bité , de défintérefiement., de difcernement , 
& d’honneur , c’eft celui de Secrétaire au Dé- 
partement de la Guerre ; Mr. le Marquis de 
.Montainard , à la follicitation d’un Prince 
du Sang qui fait apprécier le mérite, fut 
appellé du fonds de fa Province , pour être 
Aiis à la tête de ce Bureau , fans que les 
follicitations de Madame Du Barry en fa- 
veur de Mr. le Duc à! Aiguillon , ayent pu 
l’emporter que quelques années après ; ce- 
pendant elles ne relièrent pas tout-à-fait in- 
fruélueufes ; car pour dédommager ce Sei- 
gneur , qui l’avoit fi bien fervie , lors de fon 
inftallation , elle lui obtint par intérim , le 
Département des affaires étrangères , après avoir 
engagé le Roi à couper court , par fa feule 
autorité , à des procédures que les Parlemeos 
du Royaume , de concert avec les Pairs , 
jugeoient allez graves , pour prononcer à 

l’extraordinaire 
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ïextrlofdinaire contre ce ci-devant GoutCrt 
oeur de la Province de Bretagne. 

Quoique toutes les Loix Eccléfiaftiquej 
profcrivent la Simonie , & prononcent les 
plus grandes peines contre les Simoniaques , 
& que les Conciles & les Papes ayent 
lancé de tout tems les plus teriible» Ana- 
thèmes contre ceux qui achètent argent 
comptant les Bénéfices , ou même qui n’at» 

. tendent pas patiemment que Dieu les ap- 
pelle , pour travailler à la lanâification de 
fon Peuple , cependant par un cinquième ar- 
ticle des Libertés de l'Eglife Gallicane , non- 
exprimé à la vérité mais que la traditic® 
immémoriale a fait palier en force de Loi 
dans le CL-rgé de France , il n’eft aucun 
Bénéfice à Nomination Royale fur-tout ; 
qui ne s’obtienne par faveur , & à force 
d’argent , qu’on donne toujours à titre de 
préfent à ceux qui fe chargent de faire 
valoir auprès du Collateur le mérite , la 
piété & la fcience du poftulant ; c’eft en- 
core ici une fécondé fource prefqu’aufli abon- 
dante que la première , pour la favorite du 
Monarque, & de laquelle Madame Du Barry 
a tiré le plus grand parti ; quoique la feuille 
des Bénéfices ne fût pas en fes mains , ceux 
à qui elle eft confiée , n’oferoient fe refufer à 
U folücitation d’une perfonne quipourroit 

dans 
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3ins un moment la leur ôter ; pour la faire 1 
donner à quelqu’un qui connoîtroit mieux fa 
dépendance & fa fubordination , & cet em- 
ploi impoitant donne un trop grand relief 
& approche de trop près de la perfonne 
du Roi, pour que le Secrétaire à ce Dépar- 
tement veuille s’expofer à perdre un emploi 
qui le met à même de fe faire faire la 
Gour par ce qu’il y a de plus grand dans le 
Royaume , & de trouver pour lui-même 
des douceurs qu’il n’auroit certainement pas 
dans tout autre emploi. Mr. de Jurante , Evê- 
que d’Orléans , favoit trop bien ce qu’il de- 
voit à fon ambition, à fes intérêts , & au 
crédit de la Maîtreffe de Louis XV. pour • 
fe retufer aux follicitations qu’elle lui faifoit 
en faveur des jeunes Abbés de Cour , pour 
lefquels elle avoir des raifons particulières 
de s’intérefler , & qui fans fa proteélion ne 
feroient parvenus que plus tard , ou peut- 
être même jamais , à des Bénéfices riches , 
qu: les mettent à même d’étaler tout le luxe* 
& de fe livrer à toute la mollette de leur état! 

• Madame Du Barry & Mr. le Sécrétaire de’ 
la FeuiLe vécurent donc de la meilleure in- 
telligence du monde , jufqu’à la d.lgrace de 
ce dernier , leurs inclinations étant à peu 
près les mêmes , leur façon de vivre ne diffé- 
roit guères non plus, & ce Prélat aimoit au- 

K tan$ 
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[ Jimont qui attendoit avec autant d'impa- 
tience de pafler à cet emploi , qu’il avoir 
attendu de Rome le chapeau rouge pendant 
plus de 20 ans , & qui croyoit l’avoir mérité 
fuccéda à Mr. de Jurante , & non moins com- 
plaifant que lui , à l’égard de Madame Du 
Barry , il s’ert maintenu dans ce porte , en 
encenfant l’idole de la même main qu’il en- 
cenfe la Croix. 

Madame Du Barry étoit née avec un pen- 
chant trop lubrique , & Ton éducation bien- 
loin de le modifier , l’avoit trop enflamé - y 
pour que Louis XV. à l’âge de foixante ans 
pût lui fuflire. Ce Monarque d’ailleurs avoit 
trop abufé lui-même de la force de fon tem- 
pérament , pour en avoir confervé toute la 
vigueur ; ainfi , il ne doit pas paroîrre furpre- 
nant , qu’elle fe permît de tems en tems de 
lui donner à fon infçu quelques féconds qui 
la miffent dans le cas de ne p’as tant exiger 
de la part d’un Roi , dont la confervation lui 
étoit fi précieufe & fi néceflaire, & quoi- 
qu’elle prît cette fage précaution , autant 
par amour & par attachement pour le Roi , 
que pour fa propre fatisfaéiion , elle a fu néan- 
moins fe comporter avec affez de prudence 
& de mirtère , dans des intrigues fi délicates , 
qu’il n’a jamais été bien poflïble , de connoî- 
•re ceux qui avoient l’hoiineur de faire une. 
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partie de la befogne , que le Roi croyoit Gè 
entendoit faire tout feul , on n’a fur cet arti- 
cle,, que des conjtéiures hafardées , & cha- 
cun en a parlé félon qu’il s’eft trouvé aff>:ét» 
Les uns ont cru , que Mrs. les Coadjuteurs 
de Strasbourg & de Rheims , avoient part à 
fes faveurs ; mais quand on confidère , que 
ces deux jeunes Prélats doivent conferver 
encore toute la ferveur de leur état , eft-il 
pofîible de croire , qu’ils euffent voulu man- 
quer fi jeunes à ce qu’ils dévoient à leur état 
& à leur Roi ? D’auires ont cru , qu’un cer- 
tain Garde du Corps <, un des plus beaux hom- 
mes de fa Troupe , & qu’on a vu parvenir 
trop rapidement , avoit gagné par la vigueur 
de fon tempérament , la beauté de fa figure , 
& la belle proportion de fort Corps ., les 
bonnes grâces de la Comteffe , par plus 
d’un endroit ; en un mot on lui a donné dans 
tous les états & dans toutes les conditions > 
des hommes auxquels elle permettoit de la 
fervir à fon gré , & peut-être lui a-t-on fait 
tort , en divulguant , qu’elle n’étoit délicate , 
ni fur le choix , ni fur les avances ; il me 
femble , qu’il y a de l’injuffice, à conclure 
des habitudes palfées , & qu’une efpèce de 
néceflité avoit forcé de contrafter , contre 
les habitudes aéluelles que tant de raifons 
doivent rendre différentes des premières, à 

* moins 
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moins qu’on ne veuille foutenir à la rigueur » 
que l’habitude efl une fécondé Nature , qu’il 
nef pas pojfible de réformer ; quoi qu’il en 
foit , il eft certain , qu’elle n’a pas été fcru- 
puleufe en fait de fidélité , & quels que 
foient les heureux Mortels qu’elle a voulu 
favorifer,on ne peut s’empêcher de déplo- 
rer l’aveuglement d’un Roi , qui méritoit fi 
peu d’être trompé, & qui l’a été fi impunément . 

Ce Monarque que la bonté naturelle 
rendoit le moins méfiant de tous les hom- 
mes , n’avoit pour ainfi dire aucune volonté 
à lui ; fe méfiant uniquement de fon propre 
fentiment , à peine ofoit-il expofer fa façon 
de penfer , ou s’il la dévelopoit , il s’en dé- 
partoit toujours aux plus petites objeélions, 
pour adopter celle de fon Confeil , qu’il 
croyoit devoir être préférable à la Tienne ; 
avec de grands talens , de belles connoif- 
fances , beaucoup de pénétration , des fen- 
timents d’humanité fur-tout , qui paroi f- 
foient faire le fonds de fon caraéfère , avec 
les meilleures & les plus tendres intentions 
pour fon peuple , ne cherchant , ne déli- 
rant qu’à le rendre heureux ; Louis XV. 
eut de grandes foiblefies qui arrêtèrent 
prefque toujours les effets heureux de fes 
qualités naturelles , qui dans l’efprit de ceux 
qui le connoiffoiem mal , l’ont fait palfer 

pour 
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pour pufilTanîme, & qui ont privé la Francé 
du plus glorieux , comme du plus heureux 
de tous les règnes , fous le Monarque le 
plus jufte , le meilleur , le plus hom- 
me, & le plus digne en un mot de l’amour 
des François. Il aimoit le plaifir & s’y 
Evroit fans réferve : quel eft l’homme qui 
ne l’aime pas ? Et quel eft le Roi qui ne 
s’y livre pas ? lorfque la plus grande par- 
tie des courtifans ne femblent occupés qu’à 
fortifier fon goût de plus en plus , en étu- 
diant tous les moyens de pouvoir les va- 
rier, & de les rendre par là plus fenfibles 
& plus vifs : & lorfque des Miniftres qui 
ont un intérêt particulier à gouverner feuls , 
& à n’être pas éclairés de près cherchent t 
fous de vains prétextes plus féduifants & 


plus plaufibles en apparence les uns que les 
autres , à' écarter le Monarque de l’admi- 
niftration détaillée des affaires , fe conten- 
tant de ne lui en laiffer prendre qu’une 
idée générale ; en lui épargnant, à deflein, 
toute la peine de la difcufîion. Le Cardinal 
de Fleuri bien digne de former l'éducation 
d’un Roi , auroit mis à même Louis XV , 


de faire oublier peut-être jufqu’à la, mé- 
moire d’Henri IV , de Louis XIV , & de 
tous les Rois, dont la Fiance rappelle en- 
core le fouvenir avec autant d’attendriffe- 

rnent , 
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ment ; que d’admiration , fi ce Prélat re£ 
peftabie lui eût lailTé prendre les rennes du 
gouvernement , auffitot qu’il connut que 
fon Elève étoit capable de commander à 
ion peuple par lui-même , & avec le fe- 
eours des confeils d’un û digne précepteur : 
mais le Cardinal de Fleuri ne fut pas allez 
grand pour fe contenter de la gloire de 
rendre la France heureufe , en ne confer- 
vant auprès de fon illuftre Pupille , que le 
droit de redrefler les faux pas qu’il auroit 
pu faire dans les commencemens de fon 
règne , & en lui remettant généreufement 
tous ceux qui lui avoient été confiés pea- • 
dant la minorité de çe Prince. Cet excel- 
lent homme , avec moins de bruit , de fra- 
cas , d’oftentation , & peut-être avec plus 
de folidité , de fondement , & de mérite , 
eût rendu la France plus folidement heu- 
reufe , que les RichclUu & les Malaria , 
qui à bien des égards, lui font de beaucoup 
inférieurs. En un mot il ne manquoit à 
Louis XV. pour effacer la gloire de tous 
ies ayeux , que d’avoir commencé de bonne- 
heure à gouverner par lui-même ; & il ne 
manquoit à fon précepteur , qui devint en- 
fuite fon premier Miniftre , que d’avoir 
habitué (on Elève au travail , & à la con- 
noiflauce des affaires d’Etat , pour mériter 
. . ’ véritablement 
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Véritablement les éloges , qu’on prodigué 
mal-à-propos aux autres inftiruteurs de nos 
Rois. Louis XV. écarté pour ainfi dire de- 
puis (on berceau , jufqu’à fa mort , des af- 
faires de fon Royaume , Ôt ne les con- 
uoiffant que fous le faux jour qu’on avoit 
foin de lui préfenter , n’a jamais connu 
réellement les malheurs de fes peuples , 
ni l’oppreflion dans laquelle ils ont vécu 
fous la plupart des Minières , qui abufoient 
de l’autorité trop entière qui leur étort con- 
fiée. Croyant fes fujets heureux , ou beau- 
coup moins opprimés , qu’ils ne l'étoient 
réellement , il fe livroit au plaifir , pour le- 
quel il faut avouer , que fon penchant de- 
puis la mort du Cardinal de Fleuri , s’ctoit 
tout-à-fait décidé : fe laiflant gouverner par 
tous ceux qu’il croyoit méiiter fa confiance, 
eft-il furprenant , que fes Maitrefles l’ayent 
auffi trop gouverné ? le cœur n’eft-il pas la 
partie la plus foible de l'homme , quand la 
tendreffe y domine ? & lors même que l’ef- 
prit eft indomptable , le premier ne plie- 
t-il pas fouvent , même fous le joug le plus 
tyranique ? celui de Louis XV allcrvi par 
Madame de Pompadour , avoit contracté la 
malheureufe habitude de l’efclavage , il ne 
pouvoit vivre fans être enchaîné ; cherchant 
une 'nouvelle fervitude , il fe donna tout 

entier 
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ttitïer à Madame DuBarry t la moins digne 
des femmes , d’avoir l’honneur d'être fa 
fouveraine. Cette femme par une fatalité 
déplorable , étoit réfervée pour obfcurcir 
& ternir les dernières années d’un Roi , 
qu’on a jugé trop févèrement fur l’article 
d’une paflion , dont prefque perfonne n’eft 
exempt , & qyi conduit prefque toujours à 
des fautes réelles , à la vérité , mais qui de 
toutes celles que l’homme peut faire , Quoi- 
que les pliis funeftes,tant dans le fujet que 
dans le fouvçrain , méritent toujours beau- 
coup plus d’indulgence , qu’on ne leur en 
accorde ordinairement ; tant il eft vrai qu’on 
eft toujours prêt à condamner dans les au- 
tres, ce qu’on ne s’avife pas même de cor- 
riger en foi- même. 

La confiante foiblefle dè Louis XV. à 
l’égard des femmes , a beaucoup moins de 
q ioi furprendre , que fon dernier attache- 
ment pour celle qui de toutes les femmes 
de France , étoit la moins faite pour atta- 
cher ce Monarque. On nous peint l’amour 
aveugle ; on a raifon , car comment eft-il 
polïible d’imaginer , qu’une femme fans ef- 
prit , fans éducation , indépendamment de 
l’opprobre dont elte s’étoit couverte par fa 
conduite trop publique , pour qu’on puiffe 
même la pallier # çomment imaginer dis-je, 

L qu’un* 
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qu’une telle femme ait pu remplacer 1» 
femme la plus aimable , la plus déliée , la 
plus fine , & la plus digne de former un véri- 
table attachement , fi elle eût été- moins 
désintéreflee , & moins impérieufe ? Com- 
* ment pouvoir fe familiarifer avec l’idée y 
que Madame Du Barry ; qui ne reflembloit 
en rien à Madame de Pompadour , & qui 
lui étoit fi inférieure en tout, ait pu pren- 
dre fa place auprès d’un homme , qui par 
lui-même étoit fi en état de faire la diffé- 
rence de l’une à l’autre , & qui auroit pu , 
^ s’il eût voulu , finon remp!acer*avec quel- 
qu’avantage Madame de Pompadour , au 
moins s’en attacher une autre , qui fans 
avoir fes défauts , auroit eu une partie de 
fes agrémens & de fes grâces , mais qui 
finement telle qu’elle eût été , auroit eu 
tout l’avantage fur Madame Du Barry. Il 
n’eft pas pcffible , que le Roi ne s’apper- 
çut de fa méprife , mais on croit pouvoir 
allurer , que fi Madame Du Barry ne fut 
pas renvoyée, elle en fut redevable à cette 
bonté naturelle du Monarque , qui lui fai- 
foit facrifier fon intérêt , fon goût , & peut- 
être uoe partie de fa gloire , à la répugnance 
qu’il avoit de porter la ^éfolation dans le 
cœur d’une perfonne qu’il avoit honorée 
une fois de fon attachement. Madame Du 
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Bsrry n’eft pas la feule perfonne de la 
Cour , qui s’y foit maintenue dans la fa- 
veur de ce Prince par cette feule raifon ; 
l’idée de la difgrace de fes favoris, affligeoit 
fi fenfiblement ce Monarque , que quoiqu’il 
ne pût pas fe cacher qu’ils étoient peut-être 
indignes de fes bontés , ou qu’au moins la 
France les jugeoit tels , il n’eut jamais la 
force de leur donner la mortification de les 
priver de fon attachement & de fa bien- 
veillance ; on doit convenir , que cette bonté 
eft un défaut , plus grand dans un Roi que 
dans tout autre , mais c’eft un de ces dé- 
fauts dont on ne peut s’empêcher de faire 
l’éloge , lors même , qu’on le condamne. 
Heureufes les perfonnes ! qui ne font con- 
damnables que par cet endroit ; & plus heq* 
reux encore les Peuples , qui n ont d autre 
reproche à faire à leur fouverain ! s’ils ne 
font pas aufli heureux fous fon empire , 
qu’ils pourroient l’être , leurs malheurs de- 
viennent plus fuportables , lors quils réflé- 
chiflent, qu’ils prennent leur unique fource 
.dans la bonté trop exceffive du Monar- 
que , dont ils favent d’ailleurs , qu’ils fon t 
tendrement aimés. On mt reprochera peut- 
être de faire un paradoxe de cette bonté 
que j’exalte fi fort dans Louis XV. ; qu on 
confuke la France toute entière , & furtfcut 
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qu’on jette les yeux fur la vraie fenfibilîtfi 
de tous les François , que de trop jufte* 
allarmes fur les fuites de la maladie qui 
leur a enlevé Louis le hien-aimé , jettoient 
dans le chagrin le plus véritable , on aura 
la réponfe la plus démonftrative , & la plus 
fatisfaifante,au Problème que paroit d’abord 
fi difficile à réfoudre. 

11 n’eft pas furprenant , que la vie de 
Madame Du Barry à la Cour , ne nous of- 
fre aucune Anecdote remarquable : elle y 
. a vécu pendant que la France jouifloit de 
la paix avec fes voifins , & c’eft fans doute 
un très-grand bonheur à tous égards , qu’elle 
n’ait pas eu occafion , comme celle qui l’a- 
voit précédée , de régler le plan des opé- 
rations de la guerre , d’en faire nommer 
les Généraux , & de les aftraindre à ne re- 
cevoir que fes ordres , & à n’agir que fous 
fa direéîion ; la France n’oubliera jamais la 
honte de la dernière guerre , & peut-être 
ne réparera-t-elle jamais fa gloire , qui s’y 
trouva cruellement compromife, pour avoir 
été dirigée par une Femme , qui fuivoit 
peut-être plus fon intérêt, ou fes caprices , 
que les lumières de fon efprit & de fon 
jugement , les François font trop avides 
de la gloire militaire , & ils eftiment trop 
l’honneur de commander à leurs compatrio- 
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tes contre les ennemis de l’Etat , pour né 
pas s’abaiffer à en briguer le commande- 
ment par la feule voye qu’ils favent leur 
refter pour l’obtenir , quand les emplois 
militaires font à la feule difpofition de la 
Favorite du Monarque. Madame Du B arry 
auroit été trop flattée , de voir augmenter à 
cette occafion, la foule de fes courtifans ,pour 
ne pas fe rendre^à leurs follicitations , & 
avec fon peu de difcernement , que de 
fautes énormes n’auroit-elle pas commis 
dans le choix de ceux auxquels elle eut 
donné la préférencej un homme élégant 
& d’une figure féduifante , n’eft pas tou- 
jours l’homme qu’il faut mettre à la tête 
d’une troupe , pour la mener au combat ; 
& c’eft cependant celui qui auroit été pro- 
tégé par Madame Du B arry , & qui par con- 
féquent l’auroit emporté fur le véritable mi- 
litaire. 

Quant aux affaires domeftiques du Royau- 
me, nous avons déjà dit, qu’elle s’étoit fait, 
ou plutôt , qu’on lui avoit fait une efpcce 
de loi , de ne pas y prendre un parti dé- 
cidé ; fon féjour doux à la Cour , a été en 
quelque façon moins bruyant, & moins tu- 
multueux , que fa vie privée ( & que l’on 
peut appeller publique , ) dans la Capitale : le 
foin de plaire au Roi , & de déplaire à tous 
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les honnêtes gens , femble avoir occupé tout 
fon tems ; Tes intrigues n’ont rien d’intéref- 
fant;el!e a joui de fon état, comme une per- 
fonne de fon mérite étoit capable d’en jouir j 
c’étoit une machine que fon beau-frere fai- 
foit mouvoir à fon gré ; incapable de pren- 
dre parti d’^lle-même T elle fuivoit l’impul. 
{ion qu’on lui donnoit,& fi elle a fait de* 
fautes , elles doivent être toutes rejettées 
fur fon Mentor qui , à beaucoup d’efprit , 
joignoit trop d’orgueil , de prévention , de 
hauteur , d’ambition , d’étourderie , & d’im- 
pertinence , pour ne pas abufer de la pro- 
tection d’une femme , qui après avoir été 
fa maitreffe , fon rebut , fa femme de mé- 
nage , & enfin la femme de fon frère , lui 
devoit trop , pour ne pas fe dévouer à fes 
volontés , avoit trop peu de génie pou r 
voir qu’il abufoit de l’heureufe pofition 
dans laquelle elle fe trouvoit par fes intri- 
gues baffes , & que les gens de bon-fens 
jugent très-criminelles. Madame Du Barry 
fi’it un contraffe trop frapant avec les Gû- 
brielles d'Etrces , les Maintenons , les Mon- 
te fpans , les La V aller e , & les Pompadours , 
pour que le tems quelle a paffé auprès de 
Louis XV. fourniffe des époques aufii in- 
téreffantes , que celle* de la vie des Maî- 
treffes des Rois de France , prédéceffeurs 
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du dernier mort ; beaucoup moins belle que 
la Maître fie d’Henri IV. , n’ayant rien du 
mérite , de la fenfibilité , de la naifiance , 
ni de la véritable tendrefle des Maîtreffes 
de Louis XIV. , beaucoup inférieure à tous 
égards à fa dévancière, en entrant à la Cour, 
elle a comme terminé fa carrière , & l’in- 
térêt de fon Hifioire finit , où celui de celle 
des autres a commencé. La Cour qui pour 
tous les Courtifans en général , eft le théâ- 
tre fur lequel ils paroifloient avec éclat , ou 
par leurs vertus , ou par leurs vices , a été ) 
pour Madame Du Barry un véritable tom- 
beau , dans lequelle elle têt pas enféveli 
fes vertus , parce qu’elle n’en avoit pas • 
ni fes vices , parce qu’elle n’en avoit qu’un, 
qu’elle étoit obligée de conferver par fon 
état , & auquel il étoit impofiible , qu’elle 
donnât un nouvel éclat. Oui ce n’eft que 
fon néant qu’elle y a enféveli ; & que pou- 
voit-elle y enfévelir de plus ? Ufant de fa 
fortune avec prodigalité & fans difeerne- 
ment , elle dépenfoit une partie des libéra- 
lités de fon amant , fans s’en faire honneur 
par quelque trait de bienfaifance , qui fut ’ 
en état de jetter une gaze légère fur fon ■ 
peu de mérite perfonneI“. Ne connoiflant que 
la parure , 8t tous fes ridicules & puériles 
accefloires , elle en faifoit prefque fon uni- 
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que oécupation ; étourdie de fa prétendu^ 
grandeur , elle s’étudioit à la foutenir par 
un luxe outré & difpendieux , qui a|outoie 
à fou ridicule. Afiaillie continuellement par 
une troupe d’êtres vils & rempans , elle 
avoit la fotte vanité de rapporter à elle- 
même des baffes adulations qui n’avoient 
pour objet , que le Monarque , dont on 
vouloit continuer à mériter la faveur , en 
encenfant fon idole. En un mot méprifée 
à la Cour , comme elle l'avoit été à la 
ville , fi elle n’y a pas reçu les mêmes 
humiliations , le refpeit dû à la Majeffé 
royale , l’en ’fc mife à l’abri , & a con- 
traint le cœur de défa-vouer en fecret les 
hommages que la bienféance exigeoit qu’on 
rendit en public à la Maîtreffe du Souve- 
rain. Quoique fille d’une naiffance obfcure 
& criminelle , qu’elle ne pouvoit cacher ni 
aux autres , ni à elle-même , elle ne re- 
gardoit ce défavantage , que comme un 
caprice du fort , dont elle fe croyoit plei- 
nement vengée par fa figure & fes grâces; 
l’état le plus brillant dont elle jouiffoit,lui 
tenoit lieu d’ancêtres refpeélables ; la fomp- 
tuofité de fa maifon à la Cour même , lui 
avoit fait oublier l’indigence affreufe , pour 
laquelle elle fembloit être née , & dont elle 
avoit éprouvé les trilles défagrémens. Le 
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Roi de France , & toute fa brillante Coût 
à fes pieds , l’autorifoit à fe croire la fou- 
Veraine de l'univers ; les femmes de la 
première qualité réglant leur goût fur le 
fieu , adaptant fes modes , irri tant fes pe- 
tits caprices , St applaudiffant à fes minau- 
deries, lui paroiffoient beaucoup au-delTous 
de fes premières compagnes dans le défor- 
dre , parmi lefquelles elle n’occupoit qu’un 
rang d’égalité ; en un mot , tous les pro- 
pos qu’elle entendoit autour d’elle , étant 
autant d’éloges qu’on vouloit qu’elle prît 
pour fon compte , comment auroit-elle pn 
fe reconnoitre ? ou plutôt comment auroit-elle 
pu ne pas fe confirmer dans les principes fon-i 
damentaux du fyftème moderne de la fo- 
ciété , que Mr. Du Barry a voit eu le foin 
de lui expliquer ? les leçons de vertti 
qu’elle en avoit reçu , fe trouvoient par- 
faitement d'accord avec tout ce qu’elle 
voyou ; étoit-il poflible , que fe mettant au- 
deflus , & de l’exemple , & de fon pen- 
chant , elle en eût l’idée que les honnêtes 
gens en ont ? on lui avoit fi fou vent répé- 
té , qUë la vertu ne méritoit aucune conit- 
dération , qu’on ne devoit avoir des égards 
que pour ce* qui plaît , 5t pour ce qui eil 
utile, que la vertu ëtoit un être de raifort, 
ou que fi elle exiftoit , elle étoit froide , 6c 
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ïfolée î que ce n’étoit qu’un fuperflu qu’il 
falloit abandonner aux mifantropes , que la 
Vie eft fi courte, que c’eft une folie , que 
d’en rien retrancher fur fes plaifirs , qu’une 
honrtête femme, furtout quand elle n’a pas 
d’état brillant , eft un être bien peu inté- 
reflant , qu’elle ne tient prefque pas à la 
fociété,& qu’elle n’eft bonne tout au plus, 
que pour faire les froids délices d’un imbé- 
cile de Mari ; que la richefte eft l’ame uni- 
verfelle , qui anime & qui embellit tout , 
qu’une jolie figure en un mot , enfévelie 
dans des habits modeftes , perd les trois 
quarts de fes charmes , &. doit être con- 
fondue avec les beautés du tiers état ; tou- 
tes ces maximes empoifonnées , & d’autres 
aufti déteftables , lui avoient été rebattues 
tant de fois , fous mille expreftions dif- 
férentes, qu’elle ne foupçonnoit pas même,' 
qu’il fut honnête de penfer différemment 
& d’agir en conféquence d’autres principes. 
Qu’importe lui difoit fon inftituteur , que 
vous ayez été l’héroïne de vingt hiftoire» 

Si vous étiez moins jolie , on parleroit moins 
de vous ; la laideur & la pauvreté méri- 
tent feules d’être enfévelies dans un oubli 
éternel , le préjugé de l’honnêteté n’eft que 
pour les fots & le peuple ; que les faifeurs 
delivres exaltent l’honnête, qu’ils en foient 
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les panégiriftes , c’eft leur métier , & gr*: 
ces à Dieu , ils en ont tant rebatu les oreil- 
les , qu’on ne les écoute plus aujourd’hui ; 
on les punit même , en ne les lifant plus » 
ce font des ennuïeux éternels , que le monde 
paye aujourd’hui d’un jufte mépris, & c’eft 
auffi l’unique falaire qu’ils méritent. — Tout 
ce qu’on peut faire en faveur de la vertu , 
c’eft d’en adopter quelquefois l’apparence, 
quand la néceftité l’exige : un Prédicateur 
û pathétique & auffi éloquent ne manqua 
pas de faire l’Impreffion la plus forte fur 
un cœur , qui peut-être n’étoit pas fufcep- 
tible d’en recevoir d’autre , eh 1 quels pro- 
grès ne fait pas le vice ! lorfqu’il eft pré- 
conifé par un de ces SiduÜeurs à la mode , 
qui pofTéde tous les artifices du métier , 
qui cache fous des dehors attirants , & quel- 
quefois impofans , un cœur perfide & un 
fyftême fuivi de fcélératefte. Mr. DuBarry 
avant même qu’une ambition honteufe , & 
qu’un fordide intérêt rengageaient à fe dé- 
clarer pour panégirifte du vice , étoit géné- 
ralement connu pour un héros dans cette 
claie d’hommes méprifablés qu’on devroit 
punir , au défaut des loix , d’une flétriiure 
déshonorante ; car qu’on éclaire le rœur des 
méchants , qu’on y defcende le flambeau à 
la main , on y découvrira en frémiflànt , 
w ' ' M a que 



îfbe leur pla'fir le p'us pur , & le plus fén* 
fîb!e,eft d’étendre le vice , les progrès du, 
inal , & d’augmenter le nombre de leur9 
Complices : ce font des peftiférés qui avant 
d’expirer, gourent une joie infernale à com- 
muniquer la contagion dont ils font atteints, 
& à voir tomber à leurs cotés des mourants, 
viélimes infortunées du vértîn qu’ils ont verfê 
dans leur ame. 

D’après de tels principes , & avec le fe- 
cours d’un tel maître , Madame Du Barry 
mena à la Cour une vie de diflipa’ion con- 
tinuelle , & s’y livra à tout le délire fean- 
daleux d'un coeur gâté & corrompu ; pro- 
menée de fpt&aile en fpe&acle , fuivie 
dans toutes les affemblées publiques , 
préfidant à toutes les fêtes d’une Cou' bril- 
lante ,rflle y faifoit l’admiiation de ces vils 
efclaves de leur ambition dèméfurée , elle 
y recevoit leur culte refpe&ueux , & les 
adorations qu’ils refufent couftamment à 
l’Etre fuprême , elle y jettoit fes rivales 
dans le plus affreux défefpoir ; la riebeffe , 
le luxe , le plaifir , l’environnoient & cher- 
choient à réveiller fes goûts , l’élégance , la 
mode accouroient lui payer leurs tributs , 
en un mot aïant à peine le tems de fe de- 
mander ce qu’elle défiroit , fon déshonneur 
comme fon triomphe étoit complet : mais 
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fl eft un terme à tout , celui de la grandeur 
inopinée d« Madame Du Barry étoit pro- 
che , fans qu’elle eût peut-être prévu qu’il 
pût jamais arriver , ou au moins lorsqu’elle 
le croyoit encore bien loin, ce vain phan- 
tome étoit prêt à s’évanouir , lorqu’il pa- 
roifioit avoir le plus de réalité ; le mafque 
impofant fous lequel elle paroifloit à la 
Cour , étoit prêt à tomber , lorfqu’elle pen- 
foit qu’il étoit le mieux attaché, en un mot 
elle marchoit avéc toute fon arrogance & 
fa fierté , lorfque fans s’en appercevoir , elle 
chanceloit le plus , & que fa chûte étoit 
prochaine. Le jour le plus beau s’obfcurcit , 
quelquefois au moment où il brille le plus , 
& auquel on s’y attend le moins , le vent 
le plus favorable peut changer dans un 
clin d’œil , & forcer le Pilote de faire 
une route contraire à fon deffein , la For- 
tune fe plaît prefque toujours à tourner le 
dos à ceux à qui elle rit conftamment, dans 
le moment même que tout les porte à 
croire , que cette divinité capricieufe a fait 
d’eux fes plus chers comme fes plus heu- 
reux favoris ; que de chûtes éclatantes ne 
voit-on pas tous les jours , dont le bruit 
& le fracas étonnent même ceux qui ont 
le moins de confiance fur l’inftabilité des 
chofes humaines l combien de malheureux 
* opulents 
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opulent* ne tombent- ils pas dans la plus 
affreufe indigence au<moment où leur état 
paroit le plus folidement établi ’ l que de 
vaftes projets ne forme- t-on pas fur des 
principes qui parodient ne pouvoir pas man- 
quer , & fur des fondements que la pru- 
dence humaine ne peut pas s’empêcher de 
juger folides , qui cependant tombent en 
ruine , & s’écroulent au moment qu’on y 
construit deiïus l’édifice projetté avec la 
plus grande confiance! en un mot l’inftant 
où l’homme fe croit au faîte de la gloire » 
& au comble du bonheur, touche très-fou- 
vent à celui qui amène fa ruine , qui pré- 
pare fa honte ,& qui fait naître fon défef- 
poir,c’eft lorfque le cœur femble ne pou- 
voir plus former de défirs , & que tous fes 
fouhaits font remplis au delà de fes ef- 
pérances , c’eft alors dis-je , qu’il panche 
fur le vuide affreux dans lequel il tombe 
fans avoir eu même un inftant , pour en 
confidérer l’immenfité; oui l’homme (& ce- 
lui de Cour plus que tout autre ) marcha 
fur une continuité de précipices d’autant 
plus dangereux, qu’ils font prefque toujours 
jonchés de fleurs qui les rendent invifibles ; 
& il ne s’apperçoit que la terre lui manque 
fous le pied , que lorfque précipité , tout 
couvert de cette même terre , il va rude- 
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ihent heurter le 'fonds de l’abîme , dans leJ 
quel revenu à lui-même par la force de la 
fecoufle , il a le tenu d’en mefurer la pro- 
fondeur , de faire le trifte parallèle de foi» 
état a&uel , arec celui dont il jouiiïoit un 
moment avant de dévorer fon chagrin , fit 
de fe confumer enfin en regrets inutiles» 
oui , encore un coup , telle eft la malheu- 
reufe deftinée de l’homme dans ce mondé 
périflable>à peine entend-il gronder l’ora- 
ge loin de lui , que ne croyant pas avoir 
rien à craindre pour lui-même , la foudre 
tombe en éclats , l’atteint , le renverfe , l’é- 
crafe , & l’annéantit , fans que l’éclair qui 
l’a devancée , ait prefque frappé fes yeux ; 
heureux l’homme ! qui s’attend aux revers , 
qui s’y prépare , qui les reçoit avec fer- 
meté , & qui fe confole fur un avenir , qu’il 
M’efforce de rendre heureux par une con- 
duite irréprochable aux yeux de fes fembla- 
bles , mais furtout aux regards pénétrans 
de l’auteur de fon exiflence , qui l’attend 
ou pour le récompenfer , ou pour le punir. 

Louis XV. à qui une fanté folide & robuftë 
paroifloit promettre encore plufieurs années 
de vie , eft frappé d’une maladie mortelle » 
dont fon âge avancé fembloit devoir ne pas 
Jui laitier prévoir que ce feroit celle qui l’en* 
léveroit à fe* fujets ; cette maladie dange- 
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reufe pour tous les âges , le devient beati* 
Coup plus à proportion qu’on y «fl avancé ; 
quel efpoir pouvoit-il donc y avoir pouf 
le^rétabliffement de ce Prince dans fa foixan- 
te-cinquieme année ? Il étoit bien foible cet 
«fpoir dans les premiers momens de fa ma- 
ladie , & peu de jours après les François juf- 
tement allarmés fur fun compte , n’en eurent 
plus aucun , & pleurèrent d’avance la mort 
d’un Monarque qu'ils chérifloient , & dont 
3s étoient tendrement chéris : le deuil & la 
çonfternation répandus dans toute la France , 
pendant la maladie & après la mort de Louis _ 
XV. attellent à l’univers entier que la fidé- 
lité & l’amour des François pour leur Sou- 
verain , eft à l’épreuve de tout , qu’ils fa- 
vent fouffrir , fans rébellion , lorfqu’ils voient 
que la main qui s’appéfantit fur eux , eft diri- 
gée par les infâmes Miniftres qui abufent de 
la confiance du Souverain , & qu’enfin ils au- 
raient horreur de tenter à venger fur leur 
Roi , des opprefiions dont fes Miniftres font 
feuls coupables. 

Dès qu’il fut décidé que Louis XV. étoit 
attaqué de la petite vérole. Madame la Com- 
tefle Du Barry qqitta la Cour , dans l’efpoir 
peut-être d'y reparaître , lorlque le danger 
aurait ce(Té , fe flattant plus pour fon avantage 
que pour celui de la France , que le Roi 
• échapperoit 
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tchaperoît à un accident ft critique & fi dan- 
gereux; toute la Cour uniquement occupée 
de la maladie du Roi , & du danger qu’il 
couroit , ne s’apperçut que la favorite y man- 
quoit, que iorqu’on apprit avec quelque fur- 
prife quelle s’etoit retirée à deux lieues de 
Verfaiiles dans une fuperbe maifon de Mr. le 
Duc d’ Aiguillon , quf,ou parreconnoiflance, 
©u par intérêt , voulut encore faire parade de 
fon attachement pour cette femme , dans un 
tems où il pouvoir prévoir qu’il lui feroit plus 
Siuifible qu’avantageux; & pour quM ne man- 
quât rien à ce coup d’éclat. Madame la Du- 
chelTe d 'Aiguillon fut faire les honneurs de fa 
jna fon pendant le féjour qu’y fit Madame 
Du Barry. Dès cet inftant toute fa nombi eufe 
Cour s’étoit diffipée, ne lui refiant que fes 
domefliques & le fidèle Mr. d 'Aiguillon : elle 
commença à entrevoirie peu de fonds qu’il 
faut faire fur des amis , qui ne le font que 
par crainte ou par intérêt ; à peine en effet 
l'idole eut-elle été enlevée du Temple , que 
bien loin de former des voeux pour fon re- 
tour', tous ceux qui avoienc paru les plus 
aflidus à fon culte , auraient , s’il leur eût été 
permis, renverfé l’autel, & fe feraient même 
fait honneur d’en arracher jufqu’à la pierre 
fondamentale. Louis XV. ayant fuccombéle 
douzième jour de fa maladie , & ayant payé 
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fë tribut ordinaire de la nature fa Maîtreffcf 
ne fut pas long-tems dans des incertitudes 
fur le fort dont elle jouiroit à l’avenir, & la 
bonté & la juftice de Louis XVI. ne lui 
làifferent prefque pas un inftant pour envi- 
fager dans un lointain éloigné le trifte avenir 
qui fe préparoit pour elle ; le nouveau Mo- 
narque lui épargna des conjeâures qui ne 
pouvoient être que trilles & allarmantes : 
elle n’eut en un mot prefque pas le tems 
de fentir toute la grandeur & la conféquence 
de la perte qu’elle venoit de foire , en per- 
dant le feu Roi : la nouvelle de»fo difgrace 
foivit de près celle de la mort du Roi -, Ma- 
dame Du Barry les apprit prefque toutes les 
deux en même-tems , & fi fon coeur eût été 
véritablement attaché à Louis XV. à peine 
auroit-elle commencé de donner quelques 
larmes de tendreffe à fon amant infortuné j 
qu’ayant un motif particulier d’en verfer eller 
même, fa douleur & fon chagrin euflent 
changé d’objet : mais Madame Du Barry, 
n’étoit l’amante du Roi qu’en figure : fo ten-, 
drefle pour lui n’avoit jamais été que fur le 
bout de fa langue , & fon cœur plein d’au* 
très objets , n’étoit pas même fufceptible de * 
reconnoiffance pour un Monarque qui lui 
prodiguoit fi mai à propos fes faveurs & 
fon attachement : elle eût bientôt oublié fon 
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bienfaiteur & fon ami , fi après l’avoir perdu; 
il lui eût été permis d’aller étaller dans Paris 
tout le farte & tout le luxe qu’elle auroif 
emporté de la Cour , & d’y ramener avec 
elle tout le vice d’une conduite honteufe 
qui l’avoit fuivie à Verfailles: un cœur de 
Bout qui fe livre à tout venant , ou plutôt 
qui ne fe donne à perfonne , que le liber- 
tinage & la crapule peuvent feuls émouvoir, 
peut-il être vertueux ? Sc peut-il y avoir de 
véritable tendrerte fans vertu ? il étoit donc 
de la fagertie , de la charité & de la pru- 
dence du vertueux Roi qui a fuccédé à 
Louis XV. de fignaler les premiers* inftans 
de fon règne , par un a&e d’autorité , qui 
en mettant un frein aux défordres trop pu- 
blics d’une femme qui ne méritoit aucun 
ménagement , donnât à fes fujets l’idée la 
plus flateufe de fon amour pour le bon ordre , 
& leur fit entrevoir ce que le vice avoit à 
craindre fous fon empire. 

Après que le nouveau Monarque fe fut 
livré aux premiers moments de fa fenfibi- 
lité , & qu’il eut donné de jurtes larmes à 
la mémoire de fon ayeul , fa tendre douleur 
fembla ne fe calmer un peu que pour lui 
faire appercevoir toute l’étendue de fes de- 
voirs ; il crut qu’un des premiers & des plus 
preflans dans cette trifte conjonéture , étoit 
^ '• N x * de 
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3e faire expédier des ordres à Madame Dû 
Barry , pour lui enjoindre de fe rendre fur le 
champ dans l’Abbaye du Pont-aux- Dames , 
& y attendre fes dernières volontés ; ce coup 
imprévu & inattendu , effaçant dans fon cœur 
foutes les autres impreiTions , le rendit fenft- 
ble peut-être pour la première fois, & toute 
la honte de fa vie pafTée fe peignant alors 
à fon imagination, fous les plus vives & les 
plus vraies couleurs , forcée de fe rendre 
juftice à elle-même , elle vit dès-lors qu’une 
honnête prifon , à laquelle elle fe voyoit 
condamnée , deviendroit fans doute perpé- 
tuelle , & qu’inutilement elle fe flateroit de 
retrouver un jour une libçrté dont elle avoit 
trop abufé , pour qu’il y eût de la prudence 
à la lui redonner. Si dans le commencement 
de fon exil les nouvelles publiques ont de 
beaucoup exagéré la rigueur des ordres que 
l’Abbefle du monaftère avoit reçu au fujet 
de cette illnftre prifonnière , cette exagé- 
ration même prouve combien le public la 
jugeoit digne d’une plus grande févérité , 
& la fauffeté de ces nouvelles , démontre 
la bonté , la bienfaifance , l’humanité &l l’in- 
clination compatifTante du Monarque qui fait 
efpérer à la France le règne plus doux , le 
plus jufte , le plus glorieux & le plus heu- 
reux i règne a dont le comioençeinent efl déjà 
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inarquê au eôîn de la prudence Ta plu* cofi^ 
ïomméé , de l’équité la plus exaôa , de l’a- 
mour le plus tendre , de l'affabilité la plus 
marquée , de la religion la plus éclairée , Sc 
en un mot de toutes les différentes venus 
que Louis Augufté a hérité de Tes illuftres 
Ancêtres ; les François fe plaifent déjà à 
admirer en lui l’affabilité populaire & la 
franchife d’Henri IV. fans y découvrir Tes in- 
clinations trop galantes; lajuftice de Louis 
XIII. fans en avoir la pufillanimité ; le dis- 
cernement , la pénétration & le coup d œil 
heureux de Louis XIV. fans en avoir le fafte,’ 
le luxe & l’ambition outrée ; la bonté & l’a- 
mour de la paix de Louis XV. fans en avoir, 
les grandes foibleffes ; & en’un mot la reli- 
gion de tous fes ayeux, fans en avoir les dé- 
fauts. Puiffe l’Europe - ne lui donner jamais 
un jufte fujet de faire voir que s’il eft en 
quelque forte fupérieur à fes Prédéceffeurs , 
par l’affemblage de toutes les vertus mo-_ 
raies & chrétiennes , il ne leur eft pas in-; 
férieur par les vertus militaires qui carac- 
térifent le véritable Héros , & qu’il eft auili 
digne de commander à une Nation que l’a- 
mour de la gloire & l’honneur de fon Nom 
rend invincible dans les combats , quand elle 
y eft menée par des chefs animés du même 
gpotif qu’elle , qu’il eft digne de U gouverner 
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donc furprenant que la Religion n’ait pa£ 
le même pouvoir fur le cœur de l’une & 
de l’autre de ces illuftres Riclufes ; Madame 
de la VaUi'ere écouta fes remords, revint à 
la raifon , & finit fa vie dans les exercices 
de la plus rude & de la plus févère Péni- 
tence : fi Madame du Barry l’imite un jour , 
on peut ranger cet événement au nombre 
de ceux qu’il n’çft pas pofiïble de prévoir , 
& on ne pourra plus douter de l'efficacité 
de la grâce par elle-même , dont les Théolo- 
giens ont tant difputé inutilement ; Magde-; 
laine & Paul fe convertirent \ la fille d’un 
Capucin fe convertira-t-elle ? c’eft au tems à 
nous l’apprendre , & à Dieu à opérer ce 
Miracle. 
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